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IlIPniMEE PAR  ORBEK DK  tA CONVENTIONNATIONALSê- 


ij’iPd'QuE  de  ma  miîïîon  i IVni?»'  dTfpf;-  a 
marquée  par  les  éveüemens  défaftreus  qui  afflteo  e„t  L 
République  dans  le  mois  » juillet  ,^9,  ^®‘S«o.ent  la 

Maxlfiiile,  Tandon,  Lyon  * quei^u«  autres  commune^ 
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avoicnt  levé  Tstîndard  de  îa  rébellion:  lés  rcpiéfentarTS 
àür  peuple  y étoient  incarcérés,  traduits  devant  des  co- 
mités feéiionnaires  qui  leur  faifoient  fubir  des  interroga- 
toires humilians  j îa  repréfentation  nationale  y étoit  pour- 
fuivie,  infuitéc,  accablée  d outrages. 

Des  hordes  de  brigands  fortoient  de  ces  communes , 
répandoieut  par-tout  l’épouvante  3c  reiTroi*,  iis  avoient 
mis  à Tordre  du.  jour  ie  meurtre,  le  carnage  8c  tous  les 
crimes  oui  déshonorent , Sc  detruifent  l iiutnanite. 

C’eR^'^à  travers  ces  dangers  que,  me  rendant  avec  Rog 
berpiefre  jeune  à Taimée  d’Italie,  nous  fûmes  traiiiits  a 
Lyon  devant  le  comité  général  des  feétions,  8c  menaces 
d erre  incarcérés  8c  retenus  comme  otages*, 

Qu  arrivés  à Avignon  , la  route  d’Itahe  fc  trouvant 
irirciïéc  des  brigands  de  Marfeilis , nous  iiimes  forces 
prendre  des  chemins  détournés  par  Apt^  Pertuis,  Cadenai, 
Mirabeau , ManofqUe  8c  Forcalquisr  ; 

Qu  d Manoique  les  infâmes  feflionnaîrcs  avoient  juré 
notre  perte  6c  appelé  près  deux  les  Marfeillois  pour  nous 

anêîer  *,  a r i 

Qu’à  rorcalquier  nous  ne  trouvâmes  notre  lalut  qu« 

dans  une  fuite  "précipitée  à travers  les  ^montagnes,  au 
milieu  de  la  nuit,  n emportant  que  la  chemife  8c  1 habit 
oue^nous  avions  fur  le  corps,  les  Marfeillois  ayant  volé 
les  effets  8c  la  voiture  que  nous  avions  abandonnés  à 
Forcalquier , où  iis  avoient  menacé  !es  babitans  du  pil- 
lage 6c  Lva  inafTacre  s’ils  ne  leur  indiquoieiit  la  roule  que 

nous  avions  prife*  ^ 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  horreurs , qui  nous  poiiriin- 
virent  pendant  un  mois  5c  demi,  que  nous  arrivâmes  enfîn 

à l’armée  d’Italie.  » ^ 

Mes  collègues  Barras  Sc  Fréron  avoxni  conierve  ccîtc 
«rmée  a la  "République,  en  faifant  arrêter  le  général 
B'-unet , dans  Tinflant  où  il  f rojetoit  la  plus  infâme  des 
rvabirons,  de  conceit  avec  les  traîtres  Toulonnais.  Elle 


infcÆée  aes  maximes  de  Ce  général  perfidé,  qui 
yoiiiu  progreffiver  fa  düToltuion  par  le  denaemePt 
jabfolu  de  iubfiftances,  d effets  d’habillement j de 
-ineiit  Sc  de  ntoycns  pour  s en  procurer. 

Ile  étoit  là  htuation  de  cette  partie  iu  midi  & de 
e , lorfque  n®üs  avons  commencé  nos  travaux. 

compte  que  je  vais  rendre  de  ma  miffion  ofFtifa 
es  details  les  diiTérentcs  pofitions  où  je  me  fuis 
: les  amis  de  la  vérité  y trouveront  à chaque  ligns 
r que  j’ai  eu  de  la  remplir  en  homme  probe , en 
ntant  fidèle  pour  qui  l’amour  de  la  patrie  a corif- 


Notre  première  opération  à Nice  fut  de  connoître  l’état 
erteei.ll  $c  prefent  de  1 armée  , ainfi  que  fa  p'ofition  ; l’état 
«CS  approvifionnemens  eÿ  vivres  .gc  Iburragcs  ; celui  des 
ma.aues  exiftans  dans  les  hôritaux,  de  m.ême  que  celui 
des  effets  n nabillement  & campement  exiftans  dans  IcS 


magasin,'?. 


L’efFeiftif  des  troupes  éîoit  po:té  à 28,000  hommes, 

le  prélent  à, environ  15,000.  _ ' 

Cette  force  étoit  diftril'.aée  far  foixante-huit  points,  dont 
huit  camps,  quatre  places  de  guerre  &^cinq  lotts.  ^ 
Les  acpraviGonnemens  en  viarde  ne  îourniiioient  qu  a 
^ la  confommation  des  places  ^ forts*,  les  cainps  ô:  les 
ai-Ures  podes  n’en  avoient  pas  depuis  quinze  jours. 

Le  pain  netoit  aiïuré,  que  pour  neuf  jours,  ie  ioutrage 

t ts  ma’ç-aûns-  d’IiabÜIemcnt  & de  campement  étoier.t 
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Nous  ne  voyions  point  arrivai:  les  convois  c3c  vîvre^ 
ûeilines  pour  Tarmée  d Italie , &:  arrêtés  à l’armée  com- 
mant.éc  par  Carreaux  , dans  le  temps  où  les  rebelles  d« 
A^aifeu-le  avoient  coüpé  les  communications, 

1 î départeinens  , les  particuliers  propriétaires 

CuS  c^^îomrag'es  elcvoient  journellement  des  difbculiés, 
pour  délivrera  i armée  1 excédant  de  leurs  befoins,, 

Les  routes  toutes  les  commurications  de  l’armée  fe 
trouvoient  dans  un  état  de  dégradation  cfbayant.  ' 

L Italie  nous  efn-oit  des  reirources  en  tout  genre;  mais 
a mahvcillance  ^la  cupidité  & 'l’ineptie  avoîent  tellement 
multiplié  les  ôbflacles,  qu’il  nous  paroiiroit  prefqu’im- 
poüiole  de  pouvoir  les  vaincre. 

Gènes  ne^vouloit  nen  nous  fournir  à criditj  nos  af- 
iignlts  y ét oient  Ta ns^' valeur. 

Les  pirates  d’Oncillc  , d^accord  avec  les  Angîais^rrc- 
toient  les  convois  , ou  les  latiguoicnt  teilement  que  VafJu- 
rance  étoit  devenue  prefo/aum  chère  que  k marchan- 
dife. 

JuPdniani  , Brantion  (Génois)  avoient  entre  leurs 
mains  acs  fonds  confidera-blcs  appanenans  à la  Répu- 
blique , une  Immenfc  quantité  de  grains  & d’eiT us  aÀctés 
pour  fbn  compte^  & les  fbélérats,  d’accord  avec  les 
traares^de  Toulon,  alloient  faire  paiïer  à cette  com^ 
mune  r .-fanie  ces  grains  & ces  cflèîs , Icrfquen  même 
temps  ils  refufoiept  de  rendre  compte  des  iomrnes  dort 
ils  étoient  nantis' 

La  République  avoit  dans  les  ports  de  Gènes,  Li- 
vourne & Tunis  quelques  vaiîTeaux  de  guerre,  placeurs 
fre^;aîes  <5c  des  convois  .conlidérables  chargés  de  tonte 
efpece  de  provifions  ; les  Anglais  avoient  "expédié  des 
batmiens  pour  Ier’  forcer  de  venir  à Toulon. 

Une  Gori'efpondance  5 arrêtée  fur  un  brCcau  de  noUe, 
nous  apprpoit  que  le  roi  de  Naples  s’étoit  déeWé  en 
uveur  ae  la  coalition.  . 

A 5 


Nôtre  fîtuatlon  éîoit  fi  critique,  que  nous  ne  pouvions 
raméliorcr  que  par  des  moyens  extraordinaires.  Ceux  que 
BOUS  employâmes  produifirent  lerFe't  que  nous  detînons  : 
l’ordre  & la  confiance  Te  rétablit ent , refprit  public  s’amé- 
liora , & tous  les  cœurs  furent  bientôt  â la  Conventioin, 
à ia  République. 

Les  camps  nous  avoient  préfttnté  leurs  plaintes  fur 
l’état  de  dénusmeni  dans  lequel  ils  étoîent  : nous  le nr 
adressâmes  une  proclamation.  ' , 

Voye\  It  N^.  î, 

îi  ne  fallait  pas  nous  en  tenir  à des  promcifes  : les 
e'fFeduer  étolt  notre  devoir, 

Nous  ordonnâmes  aux  divers  régilTeurs  de  s’occuper 
fans  rçlâciie  des  approviilonneniens. 

Nous  écrivîmes  à nos  collègues  à Marfeille , pour 
fcconder  le  muniiionnaire  de  la  viande  qui  Te  plaiunoit 
des  difficultés  qu’on  niettoit  à rarrivée  des  beftiaux  deR 
tinés  pour  larniée  d’itaüe, 

Vpyei^^  le  iV®.  i.  ^ ’ 

Mais  cette  arrivée  étoit  tardive,  le  régifletir  avoît 
fait  11  peu  d’achats,  que  nous  crûmes  qini  lailoit  diiTii- 
piier  la  confoniirianon  de  la  viande  , en  réduifant  la 
ddlributien  â cinq  jours  par  femaine,  & en  la  remplaçant 
pour  les  deux  autres  jours  par  des  légumes.  Le  régiR 
fèur  en  avoit  déjà  agi  de  meme  pour  les  camps  les 
poftes  avancés  j mais  il  falioii  .rendue  çeite  privadon  conv 
niunc  à toute  farmés. 

Foye^  h A'®.  3. 

Piuueurs  citoyens  s’étant  prélcnîés  à nous  pour  être 
autoriiés  â iaire  conduire  des  bœufs  & des  moutons  pour 
le  fervicc  , nous  prîmes  des  renfeignemens  fur  leur  compte, 
5^  accordâmes  raïUGrifation  qu’ils  deinandoient  . 
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CH  prenant  toutes  les: précautions  pour  que  la  vlan4e  fût  de 
bonne  qualité. 

Voyc\  le  N?, 

Les  approviiîonnemcns  fe'  faifatent  du  jour  au  jour*, 
les  inagailns  n'oftroient  qu’un  vuidc  alarmarit  *,  nous  ne 
' pouvions  néeiiger  aucun  des  moyens  qui  nous  paroifToient 
propres  prévenir  les  maux  qui  pouvoient  rélulter  de 
cet  état-  de  chofes.  Nous  tournâmes  nos  regards  vers 
Gènes , Se  nous  autorisâmes  ic  chargé  d’alFaires  de  la 
République  de  faire  des  achats  en  bleds,  légumes,  lards  , 
munitions , chanvres , fer  blanc  Se  autres  objets  utiles  à 
Rarmée  Se  à la  marine. 

Les  régîilems  des  vivres  ^ Hébert  5c  Lechangeur,  que. 
nous  avions  rendus  refponfabiss  de  toute  négligence  dans 
les  approviiîonnemcns , s’aîarmèrem  de  leur  peu  de  moyens , 
Sc  abandonnèrent  Farméc  en  émigrant,  leur  fuite  vint 
augmenter  notre  embarras. 

Haller,  régillcur  des  charrois  venoit  detre  remplacé 
par  la  nouvelle  ajoiinifliraîion -,  nous  ordonnâmes  à ce 
citoyen  de  prendre  proviroircment , Se  jiirqifâce  que  l’ad-- 
miniftration  y eût  pourvu,,  la  ré.giç  des  iiîbfiftanccs  milL 
taîres. 

Fcyer^  le  A^.  5, 

Ce  nouveau  régiiïeur  nou.s  demanda  à ctre  autorifé  de 
prendre  un  adjoint  pour  la  partie  des  fourrages:  il  pro* 
pofa  le  citoyen  Bérard  ; nous  l’y  aut.ori.sâmes,  -va  que  foa 
adjoint  ne  pouvoir  diininuer  fa  refponrabllité* 

VoyeT^  le  6. 

L’adminiferation-  invellit  enfuite  do  (à  confiance  ces. 
deux  régiiîeurs. 

ils  trouvèrent  5 en  débutant,  dans  ce  fcrvice  , des  en- 
traves multipliées  pour  la  déliviasce  des  bleds , vins  5^ 

' A4  ■ ^ 
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foatra^cs-,  il  faîloit  les  faire  difparGÎtre  , car  îcs  befoins 
étoient  prefTans. 

La  crainte  de  mancjiier,  de  bled  dans  un  département 
dont  la  meilleure  récolte  n àÜnre  les  fiîbdftances  que  pour 
quatre  ou  cinq  mois  de  Tannée , cccafionnoit  le  relTerre- 
rnent  des  grains  le  murmure  de^  habiîans.  Le  diferédit 
des  alïignatSjIa  foibleiTe  des  autorités  conflituées,  aiigmen-^ 
toient  ces  craintes  & ces  murmures  ; vouloir  les  faire  dif- 
paraître  dans  un  iour,  eût  été  folie  de  notre  part;  il  falloir 
que  nos  meflties  fulïent^  graduelles , ^ cependant  il  falioit 
donner  du  pain  aux  foldats, 

Povct;^  le  lY®.  7.  ^ , 

Le  département  des  Alpes-Maritimes  ne  fourniîToit  à 
rarmée  que  des  fourrages  j mais  la  cupidité , k malveil- 
lance &:  Ténorme  difciédit  des  aiîigtiats  nous  privoient  de 
cette  reffoLirce  ; les  autres  départemens  fournifibient  peu 
par  les  mêmes  motifs. 

S. 

L’on  avoit  pris  fur  l’enncini  un  bâtiment  chargé  de 
bled,  que  l’on  avoit  conduit  à St.-Raphau;  nous  ordon- 
nâmes à radrninin;râîion  du  diftriâ:  de  Fréjus  de  mettre 
ces  grains  à la  difpolition  du  régilîeur  pour  les  befoins 
de  Tarmée. 

Voyei^  le  iV®.  p.  ’ 

Dans  la  multitude  innombrable  d’abus,  il  en  étojt  un 
qui  aiigmentoit  la  cenioramation  par  la  vente  qui  (è  faifait 
des  rations  de  pain  & de  fourrage  : il  étoit  impoilible 
d’empêcher  cette  vente  ; mais  il  falioit  la  faire  tourner 
au  profit"  de  la  République. 

La  ration  de  pain 'coûtoit  à la  République  i liv.  17  f, 
6 d. , la  ration  fourrage  10  llv. 

/ Nous  aLîtorisâmes  les  régiiTeiirs  à faire  ces  rachats  pour 
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le.  compte  de  |a  République  au  defîbus  du  prix  de  i Ivr» 
4 f.  pour  la  ration  de  pain  ^ 3c  au  delTous  de  4 hv.  pQUî 
celle  de  fourrage. 

Foyti^  le  10. 

Le  béncnce  qui  rédîîta  de  cette  .opération  fat  confî- 
derabic  : il  s'éleva  le  premier  mois  à piûiieurs  çent  mille 
livres. 

L adminiftration  appro'uva  cette  mefurc. 

On  avoit  conduit  a S(.-Tropès  deux  bâîimcns  cbargés 
de  grains  pris  a l ennemi  ; les  rebelles  de‘‘d  oiilcn  les  récla- 
moient  avec  rnehaces -,  iio  js  ordonnâmes  aux  autorites 
coDilitiiées  de  St,- Trop:, s de  délifrer  ces  deux  cliarge— 
mens  au  régiiïéur  des  vivres  de  farmée.  Nous  écrivîmes 
à cette  commune  pour  rencourager  3c  pour  ialFurcr  que 
nous  allions  prendre  toutes  les  mefures  podibles  pour  la 
mettre  a labri  de  toute  attaque  de  la  part  des  rebelles^ 
lai  donner  les  moyens  de  réfijaance, 

VoyeT^  le  A".  1 1, 

^L  atiivec  de-,  grains  <?c  feurrages  açbetes  da^s  les  diîKtrens 
départemens  éprouvoit  chaque  jour  de  nouvelles  diflîcuRés; 
nous  retiouvellân^es  nos  arretés  précédens, 

L0VC4  le  A'".  li. 

Le  ch.aige  a affaires  de  la  République  à Genes  avoît 
un  peu  ranime  la  confiance  fur  cette  place  ; les  marchands 
appertoient-  des  grains  & d’autres  denrées  daiis  le  port  de 
Nice.  Il  s y éiahlit  une  concurrence  qui  occalionna  une 
augmentation  confidérable  dans  le  prix.  Les  adminîll-ra- 
teun  de  la  marine  & des  hôpitaux,  les  admiriiflralions. 
de  département  & de  diRTiâ; , les  municipalités , aiiifî 
que  beaucoup  de  particuliers,  venoient  faire  ces. achats. 
Nous  remédiâmes  â ce  erave  inconvénient,  en  ordon- 
nant que  fe  régixTeur  des  vivres  de  l’armée  pourroit  feul 
acheter  les  grains  ^ légumes  qui  arriyeroient  dans  1® 


port,  $c  que  îes  aclminiflrateurs  des  hôpitaux  5c  de  la 
marine  prendroient  dans  les  greniers  de  Tarmée  les  grains 
dont  ils  aiiroiciit  befoin,  en  en  rembourfant  le  prix  au 
regifTeiir.  ^ 

le  iV®.  13. 

Cette  mefure  produifît  une  ballTc  considérable  dans 
les  prix. 

Les  achats  commençoient  à fe  faire  avec  quelques  fuccès 
dans  la  rivière  de  Gènes  ^ nous  pensâmes  qu’il  ialloit  Tuf- 
pendre  les  achats  en  grains  qui  ic  faifoieiit  dans  les  dé- 
partemens  : ce  moyen  devoir  aiifîi  détruire  les  inquiétudes 
quWoisnt  les  citoyens  pour  leurs  fubridances. 

Voyt\h 

Les  pirates  oneillois  diminuoient  confîdérablcment  nos 
tclTourccs  , il  fallut  leur  oppofer  une  force  quelconque. 
La  marine  françalfe , quoique  bien  foible , devoit  rendre 
ces  voleurs  moins  entreprenans  : auffi  ordonnâmes- 
nous  au  commandant  de  la  marine  à Villsfrarichc,  de  mettre 
«n  croihère  fur  la  cote  de  Menton  à Oneilie  quelques 
biiks , tartapxcs  chaloupes.  Nous  Fautorisâmes  à coni- 
pléter  leur  armement  des  matelots  qui  fe  trouvoient  fur 
les  autres  bâtimens. 

Voye:^  le  15.  '■ 

Nous  ,ne  celîîons  d’encourager  le  chargé  d’affaires  de 

la  République  à Gènesj  nous  lui  rendions  compte  des 

fuccès  des  armées  de  la  République  , pour  donner  plus 
de  confiance  aux  Génois , chez  qui  la  malveillance  atté- 
nuoit  nos  vîéloires  5c  groffilToît  nos  échecs. 

Nous  Fengagions  fur-tout  de  prefier  les  achats  & envois 
de  grains  : nous  l’exhortions  aufil  à furveillcr  les  agens 
des  vivres  5c  à nous  inftruire  de  leur  conduite* 

Foye\  U iG 


Nous  n’éproavamcî#  pas  di  moindres  difficultés  pour 
procurer  aux  défenfeurs  de  h patrie  les  cifcts  d’habide- 
ment  &'de  campement  dont  iis  avoient  un  preifant  belbtn. 

Memes  obilaclcs  à vaincre  , mêmes  abus  à corriger  ou 
à détruire. 

De  notre  part,  même  courage  , même  zèle,  même 
fiirveiliance,  ' 

La  dilhibution  fe  faifoit  dans  les  magafîns  avçc  H peu 
d'ordre , que  je  rncnie  ibldat  recevoit  dans  une  femainc 
plufieurs  paires  de  (ouliérs , de  bas , &c.  L’on  ne  mettoit 
point  allez  de  févérité  dans  reranien  des  befoins.  Les 
confcils  d adminiftration  n’éiolein  pas  conruliés  j Ton  ne 
paiToit  aucune  revue  d’habillement. 

Queiques  mauvais  fujels  rnctîoient  à profit  ces  abus  en 
vendant  les  fouliers  pour  } liv. , lorfqu  ils  en  coûteient 
13  à la  République.  " , 

Pour  remédier  a cet  état  de  ckofes,  nous  ordonnâmes, 

qu’il  ne  fierolt  rien  délivré  aux  fioldats  ou  aux  batail- 
lons que  fLir  la  demande  des  confieils  d’admlnidradon  y 
6c  comme'  il  lalîoit  pourvoir  aux  be foins  des  compagnies 
détachées  , nous  exiusames  que  leurs  beioins  faîlént  confi- 
tatés  par  le  commandant  du  pode  auquel  elles  étoient 
auacnées  , par  un  capitaine  , un  fiergent , un  caporal  Sç 
deux  fuiiiiers  de  la  compagnie. 

2®,  Que  le  commiifaire  ordonnateur  ne  pourroît  dé- 
livrer des  bons  qu’apres  avoir  fait  inférer  fur  fies  regiftres 
la  demande  des  ccnfeils  d’adminidratîon  ^ le  non4  des 
fiijidats  ou  bataillons  en  faveur  de  qui  les  demandes 
fieroient  faites. 

3^.  Q:.ie  le  garde -magafin  ne  pourroît  délivrer  aucun 
esïèt  , fans  avoir  rréalable'nent  inféré  fur  fies  remdres , 
l’ordre  du  commifTaire  des  guerres  , les  noms  des  fioldats  ou 
bataillons  porî^eurs  de  fi  ^rdre , ôç  i’élat  des  efièts  de- 
mandés.’ 

Foyey  le  N%  171 


i\oiis  iirnes  iai^e  des  vuiies  doraicaiaires  dans  les  mai- 
far^s  de  quelcjUes  parti'cuiiers  qui  nous  avoicnt  été  détlgnés 
comme  ayant  acheté  des  -efFets  militaires. 

L*on  recouvra  par  ce  moyen  beaucoup  de  bidons , de 
gibernes  , de  fabres  , des  Tacs , des  habits  , <Scc, 

Voye\  h N®.  î 2. 

Nous  avions  demandé  connoiiTaiicc  des  befoins  de 
chaque  bataillon. 

Des  que / cet  état  fut  en  notre  pouvoir,  nous  fîmes 
délivrer  aux  camps  êc  aux  avant-pofles  , dans  une  jnfle 
proportion  , tout  ce  qui  le  trouvoit  de  confeétionné  dans 
les  ma^afins. 

Cette  conduite  prouva  aux  foldats  que  leurs  repré- 
fentans  s’occLipbient  réellement  de  Iciirs  befoins , ils 
attendirent  fans  murmure,  & avec  une  patience  digne 
d’éloge  , que  nous  puiiions  ordonner  de  nouvelles  dillri- 
butions. 

Des  conimiiïaircs  du  confeil  exécinir  avoient  paffé  des 
marchés  onéreux  à la  République  j les  fouliers  fe  payoient 

iiv.  la  paire , & les  chemifes  2 5 iiv. 

Nous  annullâmes  ces  maîchés  dans  ce  qui  reftoit  à 
cfFeéluer  ; nous  eûmes  des  fouliers  â 18  Iiv.  , 5c  des 
chemifes  au  même  prix;,  ces  prix  dîminuèrent  infenfîble- 
ment. 

Nous  autorîGmes  le  chargé  d’affaires  de  la  P^épabîiqiie 
à Genes  , à faire  confcélionner  vingf-cinq  mille  chemifes 
a'u  prix  de  i2  Iiv.  en  afïîgnats  ,,  en  fuppolant  le  change 
de  Gènes  fur  Paris  a 3!0.  Ce  prix  devoit  être  dimint  é 
ou  augmenté  toutes  les  fois  qu’il  y auroit  une  différence 
dans  le  change*,  ces  chemifes  ne  dévoient  être  .payées 
que  lorfqu’elics  feroient  rendues  à Nice, 

, FoyeT^  le  N®, 

Nous  autorifàmcs  Rachat  d’une  quantité  de  toiles  pour, 
la  confeclion  de  vingt- cinq  mille  chemifes. 


De  trois  mille  draps  de  lit  pour  les  hopitaut. 

De  dix  mille  aunes  de  toile  grife  pour  doublure. 

De  vingt  mille  aunes  de  drap  bleu  popr  habits. 

De  trois  mille  aunes  de  drap  rouge. 

De  vingt  - cinq  mille  aunes  de  ferge  blanche  pour 
doublure. 

De  vingt- cinq  mille  aunes  d’étolFe  propre  à faire  des 
pantalons.  ' 

Et  de  quinze  cents  chapeaux. 

Le  tout  conforme  aux  échantillons  qui  nous  fuirent 
remis . avec  la  laculté  de  rejeter  ce  qui  n'y  lcroit  pas 
conforme  ou  feroit  de  mauvaife  qualité. 

Foye^  le  N®,  xo. 

Noiîs  unies  rechercher  à Aix  des  effets  d'habillement 
& d équipement  qui  s’y  trouvoient  reiTerrés  depuis  long- 
temps 5 quoique  deftinés  pour  l’armée  d’Ealk. 

A Cetîc  on  retenoit  aufîî  des  effets  militaires,  deftinés 
pour  la  mcins  arinée. 

A Montpellier , l’on  découvrît  dix  mille  habits  qui 
s’y  trou  voient  depuis  dix  mois , 8c  que  l’on  reienoit  fous 
I e rpéciciix  prétçxte  qu’ils  étoient  fans  boutons. 

L’année  des  Pyrénées  faifoit  prendre  pour  Tes  befolns 
ce  qui  étoit  deftiné  pour  celle  dltaîie. 

Nous  écrivîmes  à nos  collègues  aux  Pyrénées  pour  faire 
ceffer  cet  abus. 

Nous- ordonnâmes  aux  autorités  conftituées  de  Cette 
5c  de  Montpellier , de  faire  tranfporter  fans  délai  les  effets 
militatires  deftinés  polir  l’armée  de  fltalie^ 

Foye\  le  N®,  ai, 

» 

L’artillerie  avoit  des  ateliers  où  l’on  réparoît  tout  c« 
que  nous  avions  trouvé  de  vieilles  armes  dans  les  diffé- 


tetltes  places  de  notre  arrondi ilement.  Nous  vlfîtions  fou^ 
vent  ces  ateliers  pour  encourager  ks  ouvriers. 

Le  plomb  manquoit  pour  faire  des  baiies  , nous  mîmes 
en  réquifition  celui  qui  fe  trouvoit  dans  k département 
du  Var  Sc  les  communes  de  Monaco  &c  Menton  , Sc  nous 
ordonnâmes  aux  autorités  confliiuées  de  le  faire  apporter 
à Nice  dans  l’arfenaL 

VoytT^  k N®.  12. 

La  poudre  maiiquoit  abrolurneiît.  Dix  milliers  avoient 
été  détournés  à Avignon  pour  l’arrriée  commandée  par 
Carteaux  ; nous  ordonnâmes  qu’on  les  lit  parvenir  prompte- 
ment à.  Nice. 

Nous  sûmes  qu"à  Grenoble  il  y avoit  des  munitions 
^ du  plomb  pour  l’armée  d’Italie. 

-Nous  écrivîmes  à nos  collègues  pour  qu’ils  prefTafTent 
le  départ  de  tous  ces  objets. 

Voye\  lt  1^. 

Etant  à Monaco,  nous  y découvrîmes  une  falle  d’armes 
où'fc  trouvoient  1,445  en  état  de  fervir;  noùs 

dortirâincs  des  ordres  pour  qu’ils  fuffent  de  fuite  tranf- 
portés  à Nice,  ainh  qu’un  nogibre  prefqu’auîlî  confîdé- 
labk,  qui  poiivoît  être  réparée 

^ Nous  tirâmes  de  cette  place  deux  pièces'  de  canon  dtf 
14,  une  de  i6^  un  mortier  à.  la  Gomei*  ^ un  de  dix 
pouces,  avec  la  quantité  de  boulets  & bombes  nécefTaires 
à leur  férvice.  Nous  fîmes  conifruirc  une  batterie  fur  la 
cote  de  Villclranche , oour  battre  les  frét^ates  anglaifcs 
qui  avoient  eu  quelquefois  l’infoience  d’en  approcher. 

Le  défarmement  des  rebelles  de  Marfeille  de  voit  avoir 
donné  à la  République  au  moins  ^0,000  fufils  ; nous 
invitame^  nos  collègues , dans  celte  commune , de  nous 
en  e^:r5^yv^  avec  leurs  baïonnettes  ôc  gibeises  # 

éc  6,000  fabr?“. 

Foyei  le  N®.  24. 


Nous  comptions  tellement  fur  cet  envoi  que  noui 
chargeâmes  le  citoyen  IMouet , commiffairc  du  confeil 
exécmif,  de  fe  rendre  à Marfeille  pour  en  prefTer  k 


Voy€\  le  N®  25, 

Les  charrois , cette  partie  întércllantc  du  fervice  milî-' 
taire  , manquoicrit  de  chariots de  mulets  & de  bâts. 
Nous  vîmes  par  nous* mêmes  les  abus  énormes  qui  sy 
étoient  introduits,  & qui  étoîent  en  grande  partie  le  réfultat 
de  la  nature  de  rétabliiïcmcnt , dont  les  réglemens  d'admi- 
niftration  changeoient  fi  fouvent  qa*on  n’avoit  pas  plu- 
tôt adopté  une  mefure  qifil  faîloit  l’abandonner  pour  en 
adopter  une  autre  -,  par  la  difficulté  fur- tout  où  étoit  le 
régifTeur  de  fe  procurer  des  . mulets  par  achat  ou  à loyetj 
par  le  changement  trop  fréquent  du  régime , ce  qui  apporta 
néceflàirement  de  la  confùfion  dans  les  différentes  orga- 
nifations. 

Ces  abus  ne  pouvoient  fe  corriger  qu’avec  le  temps, 
vu  fur  tout  que  les  charrois  étoien-t ‘^diftribués  fur  tant 
de  dificrens  peints  qu’il  étolt  iinpoffibie  .de  pouvoir  les 
réunir.  Le?  chemins  par  où  paffoient  les  convois,  étoient 
dans  un  fi  mauvais ;,éiat  &:  tellement  entourés  de  préci- 
pices , que  chaque  jour  il  périlîoic  plufieurs  mulets.  Les 
barbets  en  voloient.une  quantité  confidérable. 

Le  régifTeur  fournifFoit  encore  pour  le  fervice  , de  la 
gauche  de  l’armée  qui  étoit  fous  1 oulon. 

La  cherté  des  denrées , leur  rareté  fur-tout  te  la  modi- 
cité du  prix  des  journées  des  mulets  & des  condupleurs, 
augmentoient  les  difficultés  & les  friponneries. 

L’armée  des  Pyrénées  s’emparoit  du  dépôt  de  Nîmes, 
établi  pour  i’arméc  d’Italie.  ' 

Nous  ordonnâmes  que  les  mulets  , chariots , ôc  tout  cc> 
qui  fè  trouvoit  en  dépôt  à Nîmes  pour  le  fervice  dg 
l’arm ée  d’Italie  , fcrojcni  promptement  envoyés  à Nicet^ 
Voyt\  h N®. 


Nous  ôatonlames  Féraplifiemcnt  d’un  atelier  de  char- 
roiinage  & d’ün  de  iorgerie  ; ic  ''nombre  des  ouvriers 
polir  chaque  aielkr  fut  hré  à huit. 

Vcye\  h N°*  2 y. 

Les  propriétaires  des  mulets  fe  plaignirent  de  la  modi- 
cité du  prix  de  leurs  journées , qui  ne  iuffiloit  plus  à la 
fourniture  & entretien  des  harnois  5^  bâts.  Nous  pen- 
lacneS  que  l eçonomic  la  mieux  entendue  fcroit  celle  qui 
aiiiîreroii  un  fer  vice  auflî  important.  Les  plaintes  décès 
propriétaires  portoient  encore  fur  les  pertes  qu’ils  éprou- 
voient  par  la  mo-rt  ou  le  vol  de  leurs  mulets. 

Nous  Exâmes  en  conféquence  la  journée  du  mulet  de 
trait  à 5 liv.  10  f. , éc  du  mulet  à bât  à 5 liv. 

Le  prix  du  mulet  de  trait  èc.  de  bât  mort  ou  pris  par 
Fennemi  5 à 800  liv..  5c  celui  des  charrettes  à 800  liv. 

Cette  augmentation  n’avoit  lieu  que  pour  le  mois 
de  feptembrcrf 

. Voyt^hW.  28,. 

Cependant,  comme  le  fervîce  à loyer  dêvenoit  de  plus 
en  plus  -onéreux  à la  République,  en  ce  que  les  mulets  ^ 
les  harnois  5c  chariots  étoient  mal  entretenus,  5c  fouvent 
hors  d’état  de  fervir  au  moment  où  Ton  en  avoir  befoin^ 
que  lé  falut  de  farrrréé  & Tes  fucccs  ten oient  beaucoup 
à ie^aditude  5c  à la  promptitude  du  fervicé",  dans  la 
partie  des  cha.l‘?ois  , nous  nous  occupâmes  des  moyens 
de  rèndti  r'adminidràtion  propriétaire  de  tout  ce  qui  étoit 
è loyer  , 5c  en  conféquence  nous  autorisâmes  le  régilTear 
iLacli-ercr  à redime  , ou  traélativement  & aux  conditionis^ 
les  plus  avantage afes  pour  le  compte  de  la  République , 
les  chevaux,  mulets  de  bât  5c  de  trait,  charrettes,  c’n- 
îlots  5C  fourgons ’ néceîîaircs  au  fervice  de  l’armée,  fous 
la  condition  que  h nombre  des  chevaux  5c  mulets  n’excé- 
déréit  pa^  4,ôoô , d’établir  les  h^ngards  5c  ateliers  relatifs 


■ a l «ntretien  des  cîu-rois , comme  aaffi  d’acheter  les  hur- 
caanadcs  neccliaires  à l’aüméilration  des  mêmes  «dieciî 
Voya^  le  :,t,. 


Nous  avions  défendu  à aucun  paniculier  l’achat  d 

de  l amiçe,  a^mo.ps  dune'amorifation  dm  Régiffeur.  . 

nr-  “ ‘doues,  le  regilTeur  fut  à niênie  d’jicauési 

' procurer  à^cett 

viï‘?X  ÏV"'  quantité  de  mulets  &.che 

aâ^*/  ' moment , devint  phi 

aLtii  oc  pius  exacl. 

Le  nombre  des  hôphaux  de  l'armée  n’itoit  pas  fulü 
laut  pour  comctnr  neuf  mille  malades.  ^ 

• ans  ceux  établis  à Nice  nous  nous  apperçûmes  di 
beaucoup  de  négligence  de  la  part  des  inirmicrs  Lu' 

‘i’a*'’>îé  ; nous  promîmes  des  gra- 
tmcauons  a cçux  dont  on  nous  reftdroit  un  compte  ùdf 

&i Set  qui.vouluiTent  rem. 

Et  ht'»;;  ^ 

r fupérifurs  de  fanté  demandèrent  l’autori- 

fauon  de  former  à Vilk&anche  un  hôpital  pour  les  L eux 


Nous  accordâmes  rautorifatiôn  & enjoignîmes  au  corn 
n n.a.re  ordonnateur  dy  faire  procéder  fans  délai. 

'■  //»  Mo  , 


Le  N"".  3 


I.c  cTircdeur  Jes  Vî:vTc.i,  n©nf 
qu’il  mauMuolt  de  blé  nous  l'aviols  a^tS  aSX" 
tant  dans  iinténciir  que  dans  i’ex^cnV’ir  r 

nous  ayant  paru  lujet  â beaucoup  d’abus  , rioüs 
nanKs  que  le  dtredeur  des  hôpitaux  prendroit 
magalins  de  l’armée  , k blé  dent  il  aL 
payant  le  prix  au  Régilîèur.  ' , 

l'raïucrc  partie  dp  rapporî  de  Rlcord. 


(■ 


1% 

Nous;r€Commsindâmes  aux  oSiciers  füpérieurî}  de  fantc^ 
& au  commifiâire  oïdonn.atcur,  une  furveillancc  conti- 
nuelle pour  la  propreté  Bc  pour  It  bonté  des  alimcns. . 

Les  troubles  du  Midi  avoient  retardé  l’arrivée  des  fonds 
deftinés  au  payeur  générai; 

. Noiis  fîmes  veriér  dans  fa  cailTc  deux  millions  qui 
étoient  dcfliüés . pour  Toulon  avant  fa  rébellion,  Bc  qui 
ayoient  etc  arretés  à Antibes. 

Cleitc-  fomme  étoit  frifultirantc  pour  payer  les  bons  arec 
lefqucls  le.  fer'vicc  fc  faifo-it  depuis  quelque  temps. 

Cependant- nos  collègues  à Marfelllc  la  réclamoicnt  avec 
inllancc  ; nous  répondîmes  à leur  demande  par  celle  de 
deux  millians  en  alîîgnats  Bc  cinq  cent  mille  livres  ca 
numéraire  , pour  facbat  des  fabf  Rances. 

le  N^.  J I. 


Ils  ne  devoicnr  pas  être  en  peine  de  nous  envoyer  cette 
fomme  . pu ifqu’ils  avaient  trouvé  à Marfeill#  des  fonds 
confid  érables. 

Maia  farnicc  d’Italie  étoit  deRinéc  à éprouver  dss  dif- 
ficultés dans  tout  ce  qui  riatgrcnoit -,  cependant  elle  n’en 
étoit  pas  moins  dévouée  à la  patrie:  fes  privaùvons , quoique 
coutlnn’ciks  Sc  beaucoup  trop  multipliées,  fembloicnt 


auiunentcr  fon  énergie. 


intngans , 


des  déforganifatetirs  s’étoient  gii/Téi 
ces  braves  défgnfeurs  de  ladibené  -,  ils  jetoient  parmi 
i découragciTient  -,  ils  les  cxtltoient  à l’infubordina- 
, à i’indircipljnc  : les  repréfentans  du  peuple  parurent 
dans  les  camps,  parcoururent  tous  les  pofles  chrendireiit 
toutes  1c;î  plaintes,  Bc  ils  eurent  h douce  fttisftdion  d^ 
trouver  dans,  ces  foldats  de  la  patrie  des  républicains  ver- 
tueux' que  fon  avôit  pù  égarer  un  in/lant , mais  qui , à It 
voix  des  repr/éfentans  du  peuple,  publièrent  leurs  priva- 
üons  Bc  leurs  peines  ^ êc  puèrent  un  aitacbcmcnt  invio- 


J 


' labié  à îa  Convention  nationale,-  &c  une^ haine  impk-' 
cabîe  aux  déibrganifateurs  ôc  aux  cniietnis  de  la  pairie. 

Lkmalgantc  vint  fournir  aux  intrigans  ,^âux  déforga- 
nifateurs  un  nouveau*  moyen  pour  mettre  la  divifion  dans 
rarméc.  L’on  avoit  voulu  peffuader  aux  bataillons  de' 
volontaires  que  le  terme  de  leur  fervicc  étoit  arrivé,  5c 
.que  ceux  qui  vouloiant  retourner  dans  leurs  foyers  le 
pouvoient  : aux  bataillons  de  ligne  , on  Icuf-préfentoit  les 
voipnîâirès  comme  des  intrus^  qui,  par  le  moyen  de  Fa- 
malgamc  , vénoient  s’emparer  des  places  qui  n’étoient  dues 
quà  leurs  longs  fcrvices.  C’cfl  ainfî  qu’en  flattant  les  uns 
de  Fcfp  oir  de  rentrer  dans  leurs  foyers , 5c  qu’en  allant 
eu-devant  de  Fambitioii  des  autres,  on  ctoit  parvenu  à 
renouveler  les  divifions  dans  l’armée , à accabler  les 
repréfentans  de  plaintes  de  demandes  injuftes,  &c  à élever 
des  obftaclcs  fur  Icxécution  d’une  loi  falutaîrc  ardemment 
dëfîrée  dans  les  armées  pai  les  amif  de  l’égalité  , de  la 
^ifcipline  5(:  de  Fordre. 

Nous  n’eûmes  pas  beaucoup  de  peine  à'  détruire  ces 
nouvcHcs  mancciivres  de  nos  cnneniis  5c  à faire  difpa- 
roître  toutes  les  prétentions  injuftes:  une  proclamation  à 
l'armée  réunit  de  nou.yeàu  tous  les  efprits , tous  les  cœms' 
à la  Convention  5c  a îa  République, 

Foye\lt  N^.  32.  " 

Nous  avions  fait  arrêter  quelques  mutfes  -,  nous  en 
dcftîtuâmcs  piuricurs,  ^ Famalgarne  fut  dbmandée  par  tous 
les  bataillons , 5c  elle  s’opéra  avec  une  promptitude  5c  une 
facilité  étonnantes.  C’étoient  des  jours  de  fête  confacrés  à 
la  fraternité  que  les  jours  où  fe  iormoit  une  demi-  - 
brigade.  ' \ 

Tant  d’union  parmi  des  foldats  républicains,  tant 
cLamour  pour  la  difcipîinc , tant  de  fôumiffion  pour,  les 
lois,  devoiem  naturellement  centupler  les  forces  de  cette 
armée , dont  le  courage  5c  Fardeur  ont  conftamment 


rcpouflé  Tenncmî  & confervé  ^ au  milieu  de  la  neige  5c  des 
privations , des  poftes  avantageux. 

Cependant,  i’cnnemi  ne  perdoit  pas  refpoir  de  s’avancer 
fur  le  territoire  de  la  République  : il  favoit  que  la  gauche 
de  l’armie  ^républicaine  bi  prefentoit  moins  d’obflacles  j 
il  n’a  voit  pas  oublié  que  dans  les  guerres  du  defpotirnic 
il  s’étoit  introduit  fur  le  territoire  Irançais  par  Entrevaux 
& le  Puget  ^ aulîî  tourna-t-il  toute  fon  attention  de  ce 
coté  : il  fit  attaquer  dans  le  même  jour  tous  nos  polies  , 
ôc  porta  da  plus  grande  parclc  de  fes  forces  vers  notre 
gauclic  5 qui  fc  irouva  renforcée  de  quelques  bataillons  , ôc 
de  tous  les  citoyens  âcs  difincls  de  Gralfc  Ôc  de  St  Paul 
qui  s y ëtoient  portés  en  foule. 

L’ennemi  fut  complètement  battu  5c  mis  en  déroute  ; 
il  eut  plus  de  fix  cents  prifonniers , ôc  perdit  fes  canons 
êc  fes  bagages , ainfi  que  plulicurs  polies  très -avan- 
tageux. V 

Pour  calculer  les  avantages  de  cette  mémorable  jour- 
née, il  fiiifit  de  favüir  que  rcnncnii  s’étoit  propofé,  en 
paiTant  le  Var , de  couper  les  communications  de  l’armée 
d’îtaiic  5 de  venir  faire  lever  le  fiege  de  Touiofâ,  Sc  de 
dévallcr  une  des  plus  belles  parties  du  territoire  de  la 
République , dont  ia  coupe  feule  des  oliviers  auroit 
occafioiiné  une  , perte  irréparable  de  plus  de  deux  cent 
cinquante  millions.-  ; . 

Nous  ne  négligions  pas  la  réparation  des  routes  par 
où  p&fl'oicnt  tous  les  convois  de  l’armée  •,  il  étoit  urgent 
de  s’en  occuper -,  U failoit  prévenir  les  pluies  de  fauiomnc 
& les  rigueurs  de  l’hiver  r Ic^  ordres  les  plus  précis  furent 
donnés  à toutes  les  adaiinifiraiions  pour  y apporter  la 
' plus  grande  célérité  *,  tous  les  citoyens  lurent  mis  enré.'^Lii- 
fidon  pour  cet  obier. . ' 

Le  chargé  d’affaires  de  la  République  à Genes  nous 
avoit  inftruit  de  l’envoi  fait  par  Juftiniani  ôc  Brantfon 
aux  rebelles  de  Toulon,  de  fa  réquifition  au  gouverne- 


tous  les  tonds  ^ grains  & effets  appar- 
ie d en  empêcher  Iç  déplacement  que 
ire  fans  fon  aveu. 

raes  la  mcfurc  prife  par  le  chargé 
Litorisâmcs  à prendre  toutes  celles  qu  il 
'C  les  agcns^dc  la  France  -,  nous  éten- 
pout  prendre  les  mêmes  précautions  a 
épubiique  avoit  également  des  fonds, & 


Le  roi  de  Naples  s étolt  déclaré  pour  la  coalition  : 
nous  mimes  flir-lc- champ  un  embargo  fur  tous  les  bâtiU 
mens  napolitains  qui  fc  trouvoient  dans  les  ports  de  la 
Kepubiiquc  , 5c  nous  ordonnâmes  à tous  les  Français 
capitaines^  marins  qui  le  trouvoient  dans  des  ports  napo- 
litains , d’en  fortir  fans  délai.  , 

Foyei  le  N^i  34. 

La  Répablique  avoit  en  ftadon  dans  le  port  de 
Tunis^  un  yaillcau  de  ligne , quelques  frégates  & un 
confîdérabîe  *,  les  Anglais  dévoient  s’en  emparer  : 
avoit  donné  des  ordres  pour  faire  rentrer  à 
Toulon  .ce  convoi  5c  fon  efcortc.  - 

Nous  expédiâmes  à Tunis  le  capitaine  Ifnard,  com- 
mandant la  bombarde  la  Ste-Claire  , pour  porter  des 
ordres  au  commandant  de  la  ftation,  parlcfqucls  nous  lui 
enjoignions  de  'ramener  à VillcfranGhc  l’cfcortc  5c  le 
convoi. 

Les  memes  ordres  furent  donnés  par  nous  aux  cam- 
mandans  de  la  marine  frànçaifc  en  flation  à Gênes  5c  à 
Livourne. 

VoycT^  le  N®.  35, 

Ceft  par  cette  prévoyanGc  xjuc  nous  conffcrvâmcs  à k 


X 


République  îc^  frégates  Se  le  vaîfîèau  qui  étoîent  a 
Tunis.  - . 

Nous  ne  fumes  pas  nniïî  heureux  pour  ceux  oui  fe  trou- 
voient  dans  le  pon  de  Gênes. 

Malgré  la  foi  des  traités  & la  des  Génois  , les 

Anglais  curent  i audace  d’y  confommer  le  plus  grand  des 


forfaits.  Le 


maiTacrc 


de 


nos  inanris  iera 


pafTer 


la 


poilérité  rhorreur  que  doit  infplrer  une  nation  qjiî  n’a  eu 
des  fucces  que  par  les  trahîfons , îa  perfidie  , îa  lâcheté  5:: 
l’exercice  de  tous  les  crimes.  La  podérité  jugera  aiifii  les 
motifs  delà  conduite  du  ^gouvernement  <yériois. 

; vMsis  les  repréfentans  da  pe'iple  dévoient  déployer  dans 
dans  cette  occahon  h caraétère  de  la  nation  qu’ils  repré-* 
fentoient-,  ils  dévoient  fe  montrer  dignes  de  k coiihanec  des 
Français. 

C’cfl  ce  qui  détermina  notre  déclaration  au  peuple 
génois  , 5c  notre  îetfrç  au  chargé  dkSaircs,  £<  toutes  nos. 
inefures  de  fureté. 

Fcyef^  le  N^:.  ’ 

Les  Anglais  bloquant  le  port  de  Gênes  , fat roci te  qu’ils 
avoient  commife,  la  conduite  du  gouvernement  de  Gênes 
à leur  égard , enhardiiroicnt  les  Picmonîais  Sc  les  Autri- 
chiens ; ils  crurent  que  nous  ne.  pourrions  échapper  à la 
famine. 

Dans  le  meme  temps , le  général  rEtenduaire ,,  rcm-a 
mandant  à Entrevaüx,  avoitdes  intelligences  avec  l’ennemi.. 
Cette  place  étoit  dénuée  de  forces  , de  munitions  Sc  de 
fubfiftances , quoique  rciinemi  eût  raanifedé  le  projet  de 
s en  emparer. 

' Nous  fîmes  arrêter  rEtenduaire  , Sc  nom  le  remplaçâmes 
par  îc  général  Serrurier.  La  place  fut  au  meme  infiant 
approviûonnéc  d’après  nos  ordres,  & mife  en  état  de  dé- 
fenfe. 

Le  tyrau  fafdc  fuivoit  parfaitement  Iç  fyjflême  de  Fitt: 
^ndisquil  s’étoit  ménagé  des  inteffigcnces  à Entrevaüx ,, 


artillerie  & de  leur  poiîiion.  Ce  fcélérat  étoît  Micé 
tribunal  crimmcl  en  iît  juilicc. 

Nous  mimÊ^  h place  de  Monaco  en  état  de  fiége  ; 
nous  en  limes  autant  de  celle  d'Antibes,  fut  lacjueîle.  nous 
avions  des  inquiétudes^ 

Mais  toutes  ces  inerurcs  nous  paroiiToient  inru^fantes  ; 


■fes  agens  vinrent  prbpofcr  au  comrhanJaP.tde 
de  lui-iivrcr  celte  rnôj^njiant  uiijê  forte 

mais  Biza^rct  eri  avok  k çonirnandemciit/  Bi^ane-t,  eft.  ün 
franc  républicain  : il  npUs  intruifot^de  çette^propofilion  ; ii  êt 
plus  ; il 'fit  arrêter  rfofanie  duq-tyi'ân.,  fuir  iiêquel  on 

trouva  un.  mémoire  mdicai-î£de':nosjfor)CC5ien  bômfrie&à  '.^i 


il  falioit  fc  préparer  jérieuiemement  à repouücr  les  outrages 
des  ennemis  de  la  République  , s’occuper  des  moyens  de 
faire  la  guerr®  en  Italie  , ôc  de  la  faire  ^vec  fiiccès*  îriutile- 
itient  avions- nous  réckmi- des.  focours  en.  hommes , en 
armes,  en  munitions , en  ïubKftances  j Tarméc  d’ïtalk 
étoit  abfolument  oubliée.  Les  ennemis,  maîtres  de  Toulon, 
SJ  rènforçofent  jburneliement  ^ l’armée  de, la  République, 
qui  devoit  les  combattre  &:  rendre  à la  liberté  une  place 
que  la  trahifon  lui  avoit  enlevée , étoit  prelque  nulle  : le 
défordre  qui  régnoit  dans  fes  difFérentes  adminillrations 
étoit  cfirayant  *,  car  , quoiqu’elle  ne  s’élevât  pas  â 6000 
hommes , elle  cpnfommoit  des  fubfirranccs  qui  auroient 
llifn  pour  40,^00  hommes.  C’efi  ainh  qu’elle  dévoroit  ca 
qui  étoit  defiiné  pour  l’armée  d’Italie. 

Nous  avions  infiruir  le  comité  de  falut  publie  de  î» 
pofîtion  où  nous  avions  trouvé  i’àrméc  d’Italie , de  toutes 
les  mefures  que  nous  avions  prifes,  de  de  celles  que  nqus 
croyions  utile  de  prendre... 

Foye:^  U N®.  - 57;.' 

Nos  lettres  étoient  fans  réponfe,  cé  qui  nauS"'  détermina 
2 nous  rendre  fun  de  nous, à Paris , pour  y avoir  une  con^ 
fércncc  avec  le  comités  ^ 

B 4 


V , f ~ . I ' , 

CWg^.cle  cette  miffiofe  , je  part-s  de  Nice  le  15 

ç Je  ütcntüinc  ici  ^ lâ*  picmîèrc  partie  de  mon  rapport. 

-TT,.  J^cômprcndrai  dans' fa  féconde  ce  gùe  )c  iSs  dans  moH 
>oyag®  à Paris-;  & mes  operations  à Marfeille  & à Toulon, 
tant  p^iria  partie 'militaire , qiic  pour  la  partic'des  fubfîf- 
râanCtf^  , donfu^je  mê>itroifvw  charî^é  î>ar  Au  rrtmit» 

j&t  ialir£  public. 


f ' 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


Soldats  de  la  Rèpueliodï, 

]Ècs  iTf prcfbîîtans  dii  peuple  ^coûteront  ^toujours  avec 
attention  les  réclamations  des  défenfenrs  de'k  patrie  ; ils 

rre  négligeront  aucun  dcsmtoyetis  qui  font  en  Icdr  pou- 
voir pour  faire  droit  à leurs  dcnkndcs , lorrau’clies  feront 
juilcs. 


Piufîcurs  de  vos  réflexions  nous  font  une  nreuve  de 
votre  amour  pour  ja  liberté  , pour  légalité  , pour  la  dif- 
cipline  militaire  ^ fur-tout  de  votre  zè!c\  de  vot^c 
courage  ^ du  defîr  que  vous  avez  de  combattre  les  cnne- 
îTîis  de  la  République, 

\ ous  avez  montré  une  jufic  indignation  "éontre  ceux 
c vos  Ircres.  qui  ont  abandonné.  le  polie  de  i’honneur  , 
<x  vous  deürcz  quiîs  y foient  rappelés.  Vous  netes  pas 
moins  ^in alignés  de  ce  que  plu/îcurs  d’çntrc  vous  ont  quitté 
pour  s cnroie;r  dans  de  nouveaux  corps. 

Des  ordres  avoiem  déjà  été  donnés  pour  faire  rer.trer 
escerer!eurs;&  nous  efpérons  qui  la  voix  de  la  patrie 
s rejoindront  leurs  drapeaux,  & que  vous  retrouverez 
^ ^ rcrcs , des  amis  , qui  n’ont  été  qii  égarés  ^ 

qui  nont  jamais  perdu  cette  énergie  ^ ce  courage,  ce 


r 


bcâli  2CÎC  qui  diftîngue  les  {bj<iats  de  h E-épubliquc  V ^ 
dont  vous  avez  donné  tant  de  preuves. 

Quant  à cevfx  qui  vous  abandonnent  pour  fc  mettra 
dans  de  nouvelles  levéer^  iis  font  d'autant  plus  coupables 
qu'ils  trompent  la  République  , puirquc  , loifqu'elle  croit 
augrdenter  fes  forces. , elle  ne  trouve  réeÜemekt  qu’une 
diminution  de  celles  qui  esiftent  déjà  5c  fur  lefquelics  elle 
compte  pour  fa  défcnlc.  Ils  la  trompent  5 puifquils  luï 
occaiîonnent  des  dépenfes  inutiles  ^ lorfqu’elle  ne  veut* 
employer  fes  relfoUTces '^uc  pour'  votre  fnbUdancco  vos: 
befoins  l<  votre  rpcbmpenfe  après  la  guerre., 

La  patrie  connoît  tous  vos  facxitîccs  , foyez  certains  ^ 
Soîd^tl^,  que>  û quelquefois  vous  avez  manqué  du  né- 
ccffàtre,  elle  a relîenti  les  plus  grandes  peines  telle  n’ou- 
biiè  rien  de  es  qui  peut  les  aiiioindrir  ^ mais  des  clrconf- 
tances  extraordinaires  5 des  dilapidations  excelfivcs  ont 
quclqiîéicis  obflacle  à fes  defe. 

Nous  qui  fommes  placés  près  de  vous  pour  veillet- 
particulirrement  à vos  befoins,  nous  qui  devons  partager 
vos  périls  5c  vos  glorieux  travaux , nous  vous  affurons^ 
que  rccii  le  plus  vigilant  furveillcra  vos  befbîns  , 5:  que- 
les  ordres  îesplus  prompts , les  plus  précis , feront  donner 
pour  qu’on  les  falisfalTc. 

Vous  avez  manqué  de  viande  fraiebe  Sc  de  vin 
pendant  quelque  temps  : ck  bien  l,  vous  aurez  à préfent 
de  la  viande  fraîcke  -pendant  cinq  jours  de  la  femaine,  & 
du  vin  confoi:mémcnf  t la  loi.  Les  deux  autres  jours  , 
TOUS  recevrez  des  légumes  ^ que  Ton  aura  foin  de  vérüier 
pour  que  la  qualité  en  foit  faine. 

L’approche  de  l’hiver  excite  encore  vos  rccîamationç 
pour  vos  nabillemens  ; nous  favons  que  plulîcurs  d’entre 
vous  en  ont  un  befoin  preffant , èc  nous  avons  déjà  pris 
des  mcfurcs  pour  que  « dès  que  les  habillcmens  qui  font 
en  route  fc  trouveront  dans  les  magalins , il  en  foit  dif- 
tribué  de  fuite  à ceux  dont  les  befoins  feront  reconnus  ,, 


^ d’après  rétat  donné  par  les  cOnfcils  d’admmillratîon. 

Mais  il  faut  aufîl , Soldats , que  vous  furVcüliez  aveç 
exadiîLîcle  ceux  d’entre  vous  qui  vendent  leurs  efTels 
preiqu'Euffi-tôt  qu’ils  leur  ont  été  diflribüés  ^ n’ciibliez 
•farnais  que  c'eft  un  vôl  que  Tcn  fait  aux  braves  délen- 
fems  de  la  patrie  j îorfqiic.  l’on  dilapide-,  par  des  ventes 
ou  par  tout  autre  moyen,  le^  effets  d’habillement  qui  leur 
fc/nî  deilinésf  . . * \ 

Les  repréfentans  du  peuple  s’occuperont  fans  relâche 
de  vos  befoins  j iis  n’oublieront  jamais^. vos  facrihees*,  iis 


en  rendront  com 


la  Convention  natîontile  i ils  lui 


parleront  fur-tout  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  la  défenfe' 
de 'la  République  V ils  lui  diront  que  cefi:  au  moruent 
où  vous,  manquez  de  rabfolu  néceflaire,  que  voU'î  mon- 
trez’ une  telle  énergie  qu’il  hîlhfoit  aux  tyrans  d«  l’Europe 
d’en  être  témoins  pour  fc  croire  vaincus.  JIr,  le  feront, 
n’en  doutez  pas  -,  car , avec  des  républicains  tels  que  vous , 
l’on  cil  fur  de  la  vi^fioire. 

Nice , le  5 feptembre  1793,  Lan  deuxieme  de  la 
République. 

S.i^.ê  ^ PEicord,  Robefplerre  jeune. 


Les  rcprèfentans  du  peuple  près  Varmée  à^Itdlk , à leurs 
xolièguis  à Marf tille. 


Nous  vous  adrefTons,  citoyens  collègues,  une  réclama-, 
tîon  des  munitionnaircs  de  la  viande  , que  vous  trouve- 
rez inhnîment  jiifte; 'lions  vous  invitons  d’y  avoir  égard  , 
& d’ordonner  trcsjcxprcfïément  que  les  viandes  & , autres 
objets  deflinés  pour  l’armée  d’itaiîe  ne  puiffent  être  re- 
tenus ni  éprouver  le  moindre  retard,  foit  a Aix  , Avignon 
OU  ailleurs  : le  faîpt  de  cette  armée  exige  que  fes  fubllE- 


tances  îuî  parviennent  fans  obrcacic.  Nos  braves  frères 
crarrnes  qui  chaque  jour  combattent  les  ' ennemis  de  la 
liberté,  manquent  fouvent  de  tout  fous  un  climat  brûlant 
où  les  maîadies  font  des  progrès  fâcheux  parla  difette 
de  là  viande  fraîche. 

Nice,  ie  14  feptembre  fan  deuxieme  de  la 

République,  i ^ 

Sl^J J Robcfpierre  jeune  , RIcord.  / 


Les  repréfentans  eu  peuple  près  Farméc  d'ïtaKe  , con- 
fdérant  que  les  défenlears  de  la  liberté  font  t<  u>  égale- 
ment cber5  a la  patrie-,  qu’il  doit  être  pourvus  leurs 
befoins  d’une  manicrc  uniforme  cv  fans  cxcepn'on  -,  que 
il,  par  des  évenemens  imprévus  & la  difnculté  des  appro- 
viiionnemcns  , les  républicains  compofant  l’armée  dlfalic 
font  obligés  d’ajouter  â leurs  incalculables  facriftccs  quel- 
ques privations  mon^entanées , ces  privations  ne  doivent 
p?.r>  être  fupportées  uniquement  par  ceux  qui  foufrrent  les 
plus  grandes  fatigues  ; que  cependant  les  ibldats  qui  font 
clans  les  camps  ou  journellement  aux  prifes  avec  l’cn- 
nemi  A v<:/au  milieu  des  neiges,  n’oht  pas  hélité  de  rece- 
voir des  légumes  deux  jours  de  la  fcmâinc  en  rempiacc- 
rnerrt  de  la  viande  -,  qu’ils  ont  même  poulTé  la  délicatclTc 
^TobéliTarcc  rigoiircufe  aux  arretés  des  repréfentans^ 
jufqu’à  refufer  de  remplacer  par  une  ration  de  viande  les 
légumes  qui  leur  avoient  manqué;  i . 

Convaincus  que  toute  l’armée  s’eir  .animée  du  même 
cfprit  é.?alcment  dévouée  au  maintien  de  la  liberté'  &: 
à i’afFcrmiirement  de  la  révolution  ; qu’elle  faifira  avec 
emprcfTcmcnt  î’occafivon  de  faire  rcmanquer.fon  zèle  cC  Ton 
amour  pour  la  République  , en  laciiitant  les  moyens  d’ci> 
tfctcnir  alimenter  les  armées  ; 


i-9  . . ' 

Aryetcnt  i^u’il  ne.  fera  donné  dz  b viande  fraîcli*  à ■ 
î armée  que  cinq  jours  de  U femaine , $c  qu’il  fera 
donné,  en  rcmplâceincnt , des  Icgiunès  pour  les  deux  autres 
jours; 

Enjoignent  aux  commifTaircs  des  guerres  , fournilTeurs 
^ autres  af^ens  de  fe  conformer  au  préfent  arreté  jfous 
peine  de  deflitution. 

Fait  à Nice,  le  5 vendém^iaixe  , Fan' deuxième  de  la 
République. 

Sifflé  J Ricord  , Robcrpicnc  jeune. 

, , - ' • N"-  4v.. 

^ Les  reprefentans  du  peuple  près  larméc  d’Italie' au to*- 
rifent  les  citoyens  Arnaud  frci-cs  , Faure  cadet,  5c  Fran- 
çois Collet,  alTociés,  de  faire  conduire  à Nice  des  boeufs 
5c  des  moutons  popr  l’appijovirionRcment  de  l’armée  : le 
prix  en  fera  fixé , iorfqu’ils  I auront  été . vérifies  en  cette 
commune. 

Les  adniiniftrations  de  dlftriél  ôc  municipalités  n’ap- 
porteront aucun  empêchement  à l’achat  de  ces  bclliaux  ÔC 
là  leur  tradudion  à l’année.  ' 

Fait  à Nice  , le  premier  vendémiaire  l’an  deuxième  de 
la  République. 

Sigiiè^  Ricord  , Robelpicrre  jeune. 

,1  Le  10  vendémiaire  5 même  autorifation  en  favemr  des 
citoyens  Pierre  Roux,  Paul  Gigni  & Jean-Pierre  Gigni. 

Le  15  vendémiaire  5 même  autoriràtioxi  en  favciu:  des 
citoyens  Arnaud,  frères,  Faure  cadet,  Collol,  Paul  Rouis, 
Augier  de  la  Cro2;c  Cadet. 

Si^è^  les  niênies  reprefentans  que  deffus. 


/ 


Vu  îc  départ  furtif  du  citoyen  Hébert,  Ôc  du  çhaageiit 
régiiïeiir  des  fubiiilaiiccs  miiitairss  ^ lî 

Vu  la  nécelïité  urgents  de  pourvoir  fans  délai  à leur 
remplacement  prorifoire -,  ' 

Conddérant  que  le  citoyen  Hâilcr  a donné , pendant 
fon  iervice  des  ^hacois  , des  preuves  d’intelligence  êc  de 
civifme  , 

Coniidéranc  qu’il  a déjà  quelques  connoiiTances  .de$ 
fubiîdancgs  militaires , pour  k place  qu’il  vient  de  re- 
meître  : ; 

Les  repréfentans  du  peuple  arrêtent  que  h citoyen 
Haller  fera  requis  provifoirement  de  prendre  radminidra- 
tion  des  fubfiftances  militaires  de  l’armée,  jufqu’à  ce  que  la 
régie  ait  pourvu  1 la  place  des  deux  régiffeurs  ablens  ^ 

Que  fa  comptabilité  ne  portera  que  fur  les  fommes  qu’il 
recevra  , & dont-il  comptera  aux  régilleurs  qui  feront 
nomrqés  par  la  régie  générale  j 

Qu’enfin  , l’approvifîonnement  de  l’arrnéc  qui  lui  ' eft 
confié  5 ns  fàuroft  le  rendre  refponfabie  des  mefifres  prifes 
pour  le  ferviçe  des  fubfillances  antérieur  à fa  régie. 

Se  repofent  far  fon  zèle  5c  far  fon  activité  pour  qu’au- 
cun moyen  d’approvifîonncment  lie  foit  négligé. 

Enjoigfions  à tous  prépofés  des  vivres  ôc  fourrages 
de  rcconnoître  le' citoyen  Hallsr  , & de  lui  obéir  en  tout 
ce  qu’il  fera  dans  le  cas  de  leur  ordonner  pour  le  bien  du 
fervicc.  ^ - 

Nice,  15  feptembre  175» 5. 


Sur  la  demande  du  citoyen  Haller /tendante  à avoir  pour 
adjoint  dans  là  partie  des  lourrages  le  citoyen  Bérard  : 

Les  repréfèntans  du  peuple,  vu  les  •obrervaiions  du 
citoyen  Haller,  nonimé  pat  eux  régifïèiir  général  des  vivres 
ôc  fourrages  dç  Tarmée  dlîaiie , rautorifent  à 's’adjoindre 
îc  citoyen  Antoine  Bérard  pour  la  partie  des  fourrages  , 
de  lui-  donnent  tout  pouvoir  à cet  effet. 

Fait  àNice  , le  16"  feptembre  1755.  ’ 

Slgnt , Robcfpiexre  9 Ricord  , Barras  Fréron, 


Les  rcprélentans  du  peuple  requièrent  tous  les  corps 
conftîtués  de  donner  affiftancc  & fccoiirs  au  citoyen  jean- 
Baptifte  Barbiit  , chargé-  par  les  fubfîdanccs  militaires, 
d’accélérerr^rrivac  de  tous  les  approviflonncmsns  ordonnés 
pour  le  fervicc  de  rarniée  d’italic  ; 

De  requérir  tous  les  propriétaires  des  foins,  paille  , 
blé  %c  avoine  , de  délivrer  audit  Barbut  tout  ce  qui 
cxcédcroit  Fapprovifïomiemeîit  accordé  par  la  loi  à chaque 
propriétaire  en  raifon  de  fes  befoins  ^ 

. Et  en£n  , de  faire  droit  fur  toutes  les  dénonciations  que 
ledit  citoyen  Bafb ut  pourra  leur  faire' , au  fujet  de  tout 
propriétaire  qui  ne Te  fera  pas  conformé  à la  loi. 

Le  falut  àe  farniée"^  celui  de  la  patrie  veulent  im* 
périeiilcment  une  plus  grande  fevériîé  dans  rexécution  des 
lois  relatives  aux  approvifionne  mens  , fur -tout  relatives 
à tout  genre  d’accaparement. 

, Fait  à Nice , le  17  feptembre  1753.  ^ 

Signé  J Ricord  3 Barras,  Fréron  , Robcfpierre 


5^ 

les  repréfeatansdu  peuple  ordonnent  au  cîtoyen  Hallei, 
proviibire  , de  pourwlr  aux  beioins  de  raimée 
dàlis  la  parde  -des  lubdltances  lui  ont  ceniiée , du 

mieux  qu’il  pouira  ^ tant  pour  le  prix  que  pour  les 
trarjfporis  , l’autorilant,,  à cet  cfFct , à toutes  les  tranladious 
eue  ion  zcie_'&  Ton 'civifino  lui  dideront. 

Nice,  19  feptemtre  17^3  , l’an  1 de  la  République. 

i 

Signé  J Ricord , Robefpierre  jeune. 

Les  repréfentans  du  peuple  près  l’armée  d’îtalie , 

Vu  le  rapport  qui  leur  a été  fait  par  le  régiaeiir  pro- 
vifoire  des  vivres  5 qu’il  y a à Borne  beaucoup  plus  de  blé 
que  les  lemaiîles  du  pays  & la  confomination  des  habitans 
n’en  exigent^  vu  la  demande  qui  leur  a'  été  laite  de  lati- 
torifer  à acheter  ce  furplus  pour  les  fubfiftances  de  i’arniée 
d’Italie  , ordonnent  aux  autorités  conllituées  de  Borne  , 
ineme  à la  force  ariïiée , de  faire  délivrer  aux  prépofes  des 
vivres  tout  Is  blé  qui  ne  fera  pas  néceiraire  aux  femailles  Zc 
à la  nourriture  des  habitans  de  Borne,  lequel  blé  leur 
fera  payé  par  le  régiûem:  des  vivres,. 

Nice,  léptembre  175)3  delà  République. 

Signé , Robefpierre  jeune  , iRiccrd. 

8. 


Les  repréfentans  du  peuple  députés  par  la  Convention 
nationale  ^ conf  dérant  que  l’accrolflcment  journalier  du 
prix  des  denrées  , ^eft  l’çfFst  de  la  malveillance  qui  dé- 
crcditeles  aiHgiiaîs'de  la  République  *, 

^Que  les  mauvais  citoyens  font  tous  leurs  cfFoits  pour 
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î argent  & les  aflignats 5 & réduifent  leur  valeur  arbitraire^ 
inent  fans  mefure  au  gré  de  leur  imagination  contre- 
révolutionnaire,  ne  gardant  aucune  proportion  entre  la 
valeur  des  objets  réels  ôc  ce  qu’ils  en  exigent  j qu’ils  ne 
rougilTent  pas  d’en  demander  un  fou  en  aWent  ôc  vingt 
en  alîignats.  , ^ 

Qu’il  eft  du  devoir  des  républicains  de  déjouer  ces 
odieux  complots,  & d arrêter  cette  progrelTion  fcanda- 
leule. 


Que  par  les  nombreufes  armées  quelle  entretient,  la 
République  eft  l’anneau  principal  de  la  chaîne  du  corn 
merce  de  confommation  ; qu’elle  peut,  par  conféquent 

imprimer  le  mouvement  à ce  commerce;  ^ ^ 

Arrêtent:  1°.  Tous  les  fourrages  exiftans  dans  le  terri- 
toire du  departement  des  Alpes-Maritimes,  font  afFea-^s 
au  befom  de  l’armée  d’Italie,  z».  H ne  pourra  en  êtm 
diftrait  que  ce  qui  eft  necelTaire  pour  la  nourriture  des 
beltiaux  appartenans  aux  citoyens.  3“.  H ne  pourra  être 

paye  parla  République  , iraifon  déplus  de  z liv.  le  rub 

4'’.  Tous  les  citoyens  feront  tenus  de  déclarer  dans  trois' 
jours  a la  municipalité,  la  quantité  de  fourrage  & d- 
.beftiaux  qu’ils  ont  à leur  difpofition.  5°.  A défaut  par 
lesdits  citoyens  de  faire  une  déclaration  exade  leur 
loarrage  fera  confifqué  au  profit  de.  la  Républiqu»  ’ & L 
tiers  accordé  au  dénonciateur.  Les  'officiers  municipaux 
feront  tenus,  dans  les  trois  jours  des  déclarations  qui  leur 
:auront  été  faites,  de  les  faire  parvenir  au  citoyen  Héber* 
regiffeura  1 armée  d’Italie.  7°.  Les  foins  qui  ne  feroi  m 
pomt  laucl.es  par  la  négligence  des  propriétaires  ou 
fermiers  , feront  fauches  pat  ordre  dudit  régiffeur  aux 
tais. de  la  Republique,  & le  prix  de'  40  fols  par  rub 
paye  auxdits  propriétaires  ou  fermiers.  8°.  Ordonnent  Lr 
adm.niftrateurs  di|  département,  de  faire  parvenir  direc 
tement  dans  quarante-huit  heures,  à toutes  les  municipalité 

Première  partie  du  rap.  de  Ricord.  ' Q 


du  département 9 îc  préfent  arrêté,  & aux;  officiers  muni- 
cipaux de  le  pubiier  auffitôt  cju’iis  l’auront  reçu. 

Nice,ie  8 feptembre  179  3,  l’an  1 delà  République 
françaiie. 

Signé  Ricord  , Robcfpîcrre  jeune. 

Les  repréfentans  du  peuple  ordonnent  au  citoyen 
Bérard , régiffenr  des  fourrages , de  pourvoir  aux  befoins 
de  l’armée  dans  la  partie  des  fourrages  qui  lui  cft  confiée  , 
tant  pour  le  prix  que  pour  les  tranfports  ; i’aiitorifcnt , à 
cet  efFst  5 à toutes  les  tranfacîions  que  fon  zèle  fon 
civifmc  lui  dideront. 

Nice  5 le  19  feptembre  17^3  ^ Tan  2 de  la  République 
une  & indivifiblc. 

Signé  ^ Ricord , Robcfpicrrc  jeune. 


Les  repréfentans  du  peuple  requièrent  Tadminiflration 
du  diflrid;  de  Fréjus  de  faire  délivrer  au  citoyen  Dittc  , 
infpcdcur  des  vivres  à Fréjus,  le  blé  arrêté  à St.-Rapheau  , 
ée  dont  ils  avoient  ordor^né  le  débarquement , fauf 
l’admiaifiration  des  vivres  d’en  rembourfer  le  montant, 
ainfî  qu’iî  fera  ordonaé.j 

I.a  requièrent  de  faire  fournir  les  charrettes  mulets 
néceflaircs  pour  le  traiifport  de  ces  même  grains. 

. Nice,  Il  feptembre  17^3. 

Signée  Ricord , ' Robefpierrc  jeune. 
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Les  repréfentans  du  peupfe  près  l’armée  d’îtalîe  . vtt  ^ 
îc  rappott  qui  leur  a éyîé  lait  par  les  régifTeurs  ' provifoires 
des  fubliftanc-es  militaires,,  lur  les  grands  avantages  qui 
réfuiteroient  pour  la  République  , d’autorifer,  à la  place  des 
rachats  fiaudüleux  Sc  onéreux  qui  le  lailoient  des  rations  de 
fourrage  &c  de  pain,  un  rachat  limité  «3c  public  au  profit  de 
la  République: 

Vil  les  calculs  exads  joints  à ce  rapport , qui  démon- 
trent mathématiquement  qu'aux  prix  aducls , la  ration  de 
feurrage  revient  au  moins  a la  République  à lo  Üv. , ÔC 
h ratio»  de  pain  à i liv,  1 7 fols  6 deniers  ; 

. Vu  la  confidération  importante  de  diminuer , autant 
que  poirible  ,1a  confommation  des  denrées  que  Ton  a tant 
de  peine  à faire  arriver  à l’armée  *, 

Les  repréfentans  du  peuple  autorifent,  de  ce  jour  , les 
régifieurs  provifoires  des  fubfifianccs , à racheter  au  profit 
de  la  République  i 

La  ration  complète  de  fourrage,  toutes  les  fois  qu’ils 
pourront  robtenir,  au-deffous  de  4 livres  ; 

Et  la  ration  de  pain  , toutes  les  fols  qu’ils  pourront 
l’obtenir  j au-defibus  de  fois,  ^ 

Ils  en  tiendront  des  comptes  {éparés,  $c  donneront 
exadement  chaque  femaine , aux  repréfentans  du  peuple  ^ 
l’état  de  leurs  rachats,  afin  de  pouvoir  modifier  le  taux 
des  rachats  en  raifon  de  la  variation  què  les  denrées, peu» 
vent  éprouver  dans  les  prix., 

Nice,  5 vendémiaire,  fan  2 delà  République. 

Signé  ^ Rkojd  , Robefpierïe  jmne. 


G t 
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N“.  II. 

• 

Les  repréfentans  du  peuple  près  l’armée  d’Italie*,  vu  îc 
rapport  qui  leur  a été  fait  par  le  régilTeur  provifoire  des 
vivres,  qu’il  avoit  été  conduit  à St.-Tropès  deux  bâti- 
lîiens  efpagnois  chargés  de  blé  êc  pris  fur  l’ennemi  *, 

Vu  la  demande  laite  par  le  même  régifl'eur  que  ces 
deux  chargemens  foient  délivrés  à des  prépofés  pour  être 
réfervés  aux  fubiiftances  militaires  6c  pour  être  payés  par  lui 
à qui  de  droit  j ordonnent  aux  autorités  conitituées  de 
St.-Tropès  de  délivrer  de  fuite  ces  deux  cargaifons  aux 
prépolés  des  vivres  de  l’armée  d’Italie  , à la  condition 
d’être  payées  par,  lui  au  prix  qui  fera  arrêté. 

Nice,  i^Wendémiaire  175? 3 , f an  1 de  la  République 
françaife. 

Signé Ricord  , Robefpierre  jeune, 

' Les  repréfentans  du  peuple  près  V armée  d'Italie  ^àla  muni- 
cipalité de  St,-Tropès. 

Nous  comptons  fur  votre  2ièle  Sc  voire  courage,  citoyens 
officiers  municipaux  , pour  réfifter  aux  vils  Toulonais. 

Nous  efpérors  que  vous  ne  négligerez  rien  pour  iiifpirer 
aux  habitans  de  St.-Tropès  la  haine  qu’ils  doivent  porter 
aux  traîtres  qui  ont  livré  le  port  de  Toulon  j il  faut  qu’un 
républicain  meure  mille  fois , plutôt  que  de  fournir  aux 
^cfclaves  un  feu!  moyen  d’accroître  ou  de  conferver  leurs 
forces.  Les  menaces  qu’ils  vous  ont  faites  ne  font  pas 
bien  terribles-,  ils  tremblent  en  s’adrelTant  aux  hommes 
libres  ; d’ailleurs . il  n"eft  rien  qui  puifle , qui  doive  inti- 
mider des  patriotes.  Vous  mettrez  donc  la  plus  grande 
activité  pour  faire  paivenir  fans  délai  les  chargemens  de 


tié  à Antibes , réclamés  par  les  ennemis  de  la  République 
qui  fe  trouvent  dans  Toulon.  Nous  vous  autorifons  à 
conferver  les  400  charges  dont  vous  avez  befoin  , fauf  le 
rembourfeihent  du  prix  dans  k'^caiTe  de  la  République.  ' 

' qui' fera  en  nous  pour  vous  mettre 

a 1 abri  de  toute  attaque,  ou  du  moins  pour  vous  donner 
des  moyens  de  réfîRancc  : en  attendant , prenez  les  me- 
sures qui  font  en  votre  pouvoir-,  nous  vous  autorifons 
a requérir  les  gardes  nationales  du  diihid  pour  venir  à 
votre  fecours  en  cas  d’urgence. 

Salut  ôc  fraternité. 

Nice,  le  premier  vendemîaire,  l’an  i de  la  République. 

^ , Ricotd  & Robefpierre  j% 

N®.  11. 

Les  reprefentans  du  peuple  près  l’armée  d’Italie,  vu  le 
rapport  qui  leur  a été  fait  par  le  régiffeur  provifoire  des 
lubMances  militaires,  qu’il  y a à Fréjus,  St.-.Maximin , 
bt.  1 ropes  Sc  autres  lieux  citconvoifins , des  foins  & pailles 
qu!  ne  font  pas  néceffaires  pour  la  nourriture  des  beftiaux, 
& qu  on  reiufe  de  les  vendre  * 

demande  en  autorifation  d’acheter  le  furplus  pour 
les  fubüftances  de  l’armée  d’Italie: 

Ordonnent  aux  autorités  conftituées  des 'lieux  ci  delTus 
defignés  ou  autres,  même  à la  force  armée,  de  faire  dé- 
livrer aux  prépofés  des  fubfiftances  tous  les  fourratres  & 
paHles  qui  excéderont  les  provifions  pour  la  nourriture  des 
beftiaux  de  chaque  lieu,  lequel  foin  Sc  paille  fera  payé 
par  le  régiffeur  des  fubfiftances  , en  conformité  de  la 
loi  du  6 feptembre. 

Nice  , 2 vendémiaire  , 1 an  2 de  la  République. 

Signée  Ricord;  Robefpierre  j®. 

c 3 


jLêS  fepréfentins  c(ü'  peuple  près  rarmée  (î’Itâîie,  {\it 
le  rapport  qui  leur  a été  fait  par  le  régilTeur  des  fulaiiftances 
nulitaires,  que  les  fourrages  manquent  ôc  n’arrivent  pas 
avec  la  rapidité  p^oportlonnéf  à nos  befoins,  par  îc  défaut 
d’eml^arquenierir  Ôc  des  tranfports  5 
■ Conbdérant  que  ! intérêt  de  ia  patrie  exige  de  prendre 
les  mefures  nécenaires  pour  déraciner  les  abus  criminels 
que  fc  permettent  leS  citoyens  des  départernens  du  Var 
ôc  des  Aipes-Maritimes,  en  reuiîant  de  vendre  pour  fap- 
provifionnement  de  1 armée  leurs  fourrages  , pailles  6c 
avoines  excédant  leur  providon  ; 

Confidérant  que  rien  ne  doit  & ne  peut  s’oppofer  à i’ap- 
provifionnement  des  fu  b finances , ainfi  qu'au  tranfpori 
des  denrées,  pour  alTurer  h fer  vice: 

Requièrent  le  citoyen  Bcrard  , régiiTeur  des  fourrages,, 
de  faire  verfer  dans  les  magafins  de  la  République  tous 
les  fourrages  difpünibles  de  chaque  citoyen  des  deux  dé- 
partemens  *,  l’autorifent  à cet  ciîet  de  faire,  par  lui  ou  Tes 
prépofés  6>c  employés,  toutes  les  réquiiitions  néceiïaires 
aux  communes  , dircéfoircs  de  diflriâ: , & à la  force 
armée  de  lui  donner  fccours  & afiîftance  pour  l’exécu- 
tion du  préfent  arreté.  Les  fourrages  , pailles  6c  avoines 
feront  pavés  conformément  à la  loi  du  6 fcpîembre  , 
après  la  livraifon  ^ par  le  cailîîer  payeur  des  fabbftances 
de  l’armée  , en  rapportant  un  récépiffé  du  gardc-magadn 
qui  aura  reçu  lefdits  foins,  pailles  ôc  avoines. 

Fait  à Nice,  le  S vendémiaire  , l’an  1 de  la  Répu- 
blique françaife. 

Signé , Ricord  è/  Robefpicrrc 

Lés  tépréfentans  du  peuple  près  l’armée  d’Italie  arrêtent , 
fur  la  proportion  qui  leur  a été  faite  par  le  régilfcur 
provifoiie  des  vivres , de  charger  i’infpeéleur  d’acquérir 
pour  le  fcrvice  de  l’armée  les  bleds  6c  les  farines  qui 
peuvent  fe  trouver  dans  le  dépattemeni  du  Var,  excé- 
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Jant  lès  bcfoins  des  communes  pour  les  fcmaillcs  èc  pour 
leur  nourriture  -,  • • . 

Que  toutes  les  autorités  conflituées  prêteront  alîîftancc 
Bc  fecours  à l’infpedeur  Dilte  pour  l’exécution  de  fa 
miiîîon,  ôc  feront  droit  à toutes  Tes  ré<jUifitions  à cet 
effet  -, 

Qu’au  befoin  elles  lui  accorderont 
des  refus  illégitimes  s’oppoferont  à f 
de  l’armée. 

Nice,  Il  vendémiaire,  Tan  2 de  la  République. 

Si^né^  Robefpierrc  & Ricord. 

Les  repréfentans  du  peuple  près  l’armée  d’Italie  , vu  _ 
le  rapport  qui  i«ur  a été  fait  par  le  régifieur  des  vivres , 
que  les  agens  employés  aux  approviiionnemcns  trouvent 
fou/ent  des  parties  de  bJed  te  de  farine  appartenant  à des 
ém  grés  j 

Ordonnent  que  ces  farines  & bjeds  feront  remis  aux 
agens  des  fubfirrances  militaires  de  l’armée  , te  que  le 
prix  en  fera  payé  conformément  à la  loi  du  maximum. 

Enjoignent  en  conféqucncc  à toutes  les  autorités  c»  nfli- 
tuées  d’indiquer  à ces  agens  les  parties  de  grains  te  farines 
provenant  des  émigrés , <Sc  de  les  délivrer  pour  le  lervice 
de  l’armée.  ’ 

N'cc  5 5 vendémiaire,  l’an  2 de  la  République  fran- 
S<£7ié  J Roberpierre  j^.-,  Ricord.  ^ 

.N^.'  13. 

Vu  le  rspport  qm  nous  a été  fait  par  le  régifleur  des 
vivres , que  les  •. rvois  de  bl  d du  citoyen  Bourely  à Arles, 
pour  le  fervicc  de  l’armée,  énrouvent  des  didicultés  de 
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la  part  de  la  municipalité  d’Arles  pour  leur  tranfport  à 
leur  delrination  ; ■ ^ 

Ordonnons  que  les  .,^oo  falmes  de  bled,  achetés  par 
le  citoyen  Bourely  pour  le  fervice  de  l’armée  d’Italie, 
leront  tout  de  fuite  chargés  àc  expédiés  pour  Cannes, 
lieu  de  leur  deftination  , fans  qu  aucune  autorité  confti- 
tuee , <5u  toute  autre  perfonne , puilfe  mettre  obftacle  au 
tranfport  de  ces  1,600  falmes  de  bled. 

Nice  ,15  vendémiaire  , 1 an  2 de  la  République, 

Signé , Ricord;  Robelpierre  j'. 

Les  reprefentans  du  peuple  près  l’armée  d’Italie,  vu 
le  rapport  que  leur  a lait  le  régilfeur  provifoire  des  vivres, 
de  1 inconvénient  & du  dommage  qui  réfiiltent  pour  les 
interets  de  la  République  d'une  trop  grande  concurrence 
a Ucnat  du  bled  & farines  qui  arrivent  dans  ce  port; 

«...onlidéranr  qu’en  chargeant  la  régie  des  vivres  de 
pourvoir  aux  befoins  des  hôpitaux  &:  de  la  marine,  que 
le  departement  & la  municipalité  continuent  à remplir 
leurs  befoms,  comme  ils  ont  fait  de  tout  temps,  en  or- 
donnant direéfement  1 achat  de  leur  approvifionnement  ; 

Qu  en  concentrant  dans  la  régie  des  vivres  feule  le 
dioit  d acheter  les  bleds  & farines  qui  arrivent  à Nice 
non-feulement  l’armée  s’approvifionnera  à des  prix  moins 
onéreux  mais  que  tout  genre  d’accaparement  devient 
impoliible  J 

Arrêtent  qu’à  dater  de  ce  jour,  le  droit  d’acheter  les 
bleds  & farines  arrivant  à Nice  appartiendra  exclulîve- 
ment  a la  régie  des  vivres  * 

2 . Que  k marine  Sc  les  hôpitaux  lui  donneront  l’état 
de  leurs  beloins  par  femaine  , que  la  régie  y pourvoira, 
ce  que  les  bleus  qu’elle  leur  délivrera  lui  feront  payés  aux 
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mêmes  prix  &c  aux  mêmes  conditions  qu’elle  les  aura 
payés  ; 

3'’.  Que  toutefois  les  hôpitaux  &c  la  marine  pourront 
continuer  ^ &c  font  même  invités  à fuivre  dans  l’étranger 
les  relations  qu’ils  peuvent  avoir  établies  pour  leur  appro- 
viuonnemeni  en  bled  & farines  ; 

4°.  Que  le  département  Sc  la  municipalité  continueront 
de  s’approvifîonner  directement  aux  marchés  des  ports 
neutres  d’Italie  , comme  cela  s’eft  pratiqué  jufqu’à  ce 

jour; 

5°.  Qu’il  fera  févi  rîgoureiifement  contre  tout  parti- 
culier qui  fe  permettra  de  marchander  ou  acheter  du 
bled  ou  farine  arrivant  à Nice  de  l’étranger. 

Nice  5 4 vendémiaire , l’an  2 de  la  République. 

Signée  Ricord  , Robefpierre  j^. 

N".  14. 

Les  repréfcntans  du  pehple  près  l’armée  d’Italie  or- 
donnent que  le  régilTeur  des  vivres  continuera  à appro- 
vihonner  l’armée  par  les  bleds  & les  farines  de  la  rivière 
de  Gènes  ; . ' . 

Qu’il  cefTera,  jufqu’à  nouvel  ordre,  les  achats  de  bled 
dans  le  département  du  Var  ; 

Qu’il  fera  de  fon  mieux  pour  fe  conformer  à la  loi 
du  maximum , toutes  les  fois  que  la  sûreté  de  l’approvi- 
fîonnement  de  l’armée  en  denrées  de  première  néceffiié 
le  permettra^ 

Qu’il  continuera  à pourvoir  au  paiement  du  bled  venant  | 
de  l’étranger , de  la  même  manière  qu’il  y a pourvu 
jufqu’ici , en  ménageant  le  plus  poffible  les  intérêts  de 
la  République  j ^ ' 
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-Qu’il  pourfuivra  auprès  des  municipalités  le  paiement 
des  bleds  a délivrés  aux  hôpitaux  ; 

Qu’il  exigera  du  commiiTaire  ordonnateur  de  la  ma- 
rine le  rembomreraent  des  bleds , farines , bifeuits , lard , 
$cc,^  qu’il  lui  a délivrés  Ôc  qu’il  lui  délivrera  dans  la 
fuite. 

Nice  5 24  vendémiaire  i l’an  2 de  la  République. 

Signé  ^ Robcfpierre  'f.y  Ricord. 

N".  15. 

Les  repréfentans  du  peuple  requièrent  le  commandant 
de  la  flaiion  à Vilicfranclie  de  donner  des  ordres  à la 
felouque  la  Cônjlitution  de  1793  , lepinque  le  Courrier 
d'Italie^  la  tartane  la  CarrnagnoleC^^  crolfcr  fur  les  côtes 
ôc  de  protéger  le  cabotage  -, 

Autorifent  ledit  commandant  à faire  fortir  les  petites 
embarcations  lorfque  le  befoin  du  commerce  &:  le  bien 
de  la  République  l’exigeront.’ 

Nice,  5 feptembre  i75  3,_ran  2 de  la  République. 

• Signée  Ricord  i Robefpîerre 

Les  repréfentans  du  peuple , au  citoyen  Lalonde , comman^ 
dant  la  Jîation  à V illefranche. 

Les  corfaires  d’OneilIc  font  des  prifes  fréquentes  jufques 
fous  les  murs  de  Monaco  : nous  vous  recommandons , 
citoyen  , de  faire  croifer  avec  aélivité  fur  cette  partie  , 
te  de  donner  la  chalTe  à ces  brigands  qui  nous  anàment 
en  arrêtant  nos  chargemens  de  bled  deftinés  à alimenter 
les  ports  de  Nice  te  Viilefranche  j rous  avons  peine  à 


4? 

croire  que  nos  forces  maritiiîies  ne  puifîènt  pr«>tëger  îc 
cabotage  avec  le  plus  grand  fuccès.  ^ 

Nice,  14  feptembre , Tan  2 de  la  République  une 
indivifible. 

Sigjzé  J Ricordj  Robefpicrre  f. 

Les  repréfenians  du  peuple , au  commandant  de  la  Jiatloji 
à Fillefranche. 

Bu  4^(ftobre  1793  , l’an  2 de  la  République 
une  & indivifible. 

Le  rédffeur  des  vivres  nous  demande  fans  cclTc  les 

O 

efcorics  ncccfïaires  au  tranfport  des  vivres  pour  l’armée; 
il  nous  affure  qu’il  y a entre  pvdetiton  ^ la  Bordigluïère 
des  bateaux  pêcheurs  qui  enlèvent  les  barques  génoifes, 
chargées  de  bled  pour  Nice  ; qu’elles  fon^  piratées  par  les 
pêcheurs  d’Oneille,  & que  l’approvifionnement  de  larniée 
en  foufFre  beaucoup. 

Il  faudroit  lui  donner  chaque  femaine  les  - noms  des 
bâtimens  & des  commandans  que  vous  chargez  de  pro- 
téger la  navigation  de  la  Bordigluïère,  de  celle  de  Fréjus 
ôc  de  St. -Tropes. 

Ce  fera  à lui  alors  dc^  s^’alTurer  de  leur  ferv’cc , ail 
moyen  du  lignai  convenu , & à nous  rendre  compte  de 
la  manière  dont  ces  bâjimcns  exécutent  l’ordre  ; car  fur 
ce  point  important  nous  ne  pouvons  être  ini^'frérens,  & 
nôirt  intention  cft  de  faire  punir  tous  ceux  qui  ne  rem- 
piironi  pas  leur  devoir. 

Sipné , Ricord  , Robefpicrre  jeune. 
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lé. 

Les  Repréfentans  du  Peuple  j au  citoyen  Tilly  ^ charité  des 
affaires  de  la  République  à Genes. 

Du  1 1 oftobrc  1793,  an  1 de  la  République. 

Nous  vous  félicitons , citoyen , de  votre  zèle  à foute- 
nir  les  intérêts  de  la  République  françaife  &c  de  votre 
aétive  furveillance  à découvrir  les  fripons  financiers  8c 
politiques  qui  dévorent  la  Nation-,  nous  emploierons  Tau- 
torité  qui  nous  eft  confiée  à vous  faciliter  les  moyens 
dont  vous  avez  befoin  pour  remplir  une  mifiîon  aufiî 
utile  qu’honorable  pour  la  République.  Nous  nous  em- 
prefions  de  vou^  envoyer  50,000  livres  en  écus , pour  les 
befoins  urgens  de  la  marine , 8c  pour  continuer  l’expé- 
dition des  chargemens  de  bled  ou  farine  ; vous  aurez 
foin  ne  de  point  payer  que  ces  blés  ou  farines  ne  foient 
arrivés  à Nice,  8c  de  les  faire  parvenir,  aux  rifques  8c 
périls  des  vendeurs  : fi  vous  n’aviez  cette  précaution,  tous 
les  convois  tomberoient  dans  les  ferres  des  corfaires  d’O- 
neille. 

Le  courage  des  républicains  n'efi  point  abattu  : les 
Français  fatigués  8c  dupes  des  ménagemens  qu’ils  ont  - 
eus  pour  l^rs  ennemis  , indignés  des  ades  de  barbarie 
que  tous  les  efclaves  commettent,  fe  lèvent  enfin  en 
malTe  pour  les  écrafer.  Les  fatellites  des  defpotes  ont  déjà 
été  repoufles  j les  Piémontois  viennent  d’elTuyer  des  échecs 
doiic  ils  fe  relfou viendront  long-temps  -,  ils  ont  voulu 
éprouver  la  valeur  de  nos  braves,  1200  de  ces  ftupides 
fujets  ont  été  mis  hors  de  combat,  200  ont  été  faits 
prifonniers , dont  treize  officiers  -,  nous  n’avons  eu  que 
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cinq  hommes  de  tués , quarante  prîfonniers  Sc  environ 
trente  bleffés  ^ dont  un  iieutenant. 

Il  nous  arrive  beaucoup  de  déferteurs  piémontois. 
Vous  voyez  que  ceux  qui  attendoient  le, tyran  du  Piémont 
à Nice,  ôc  qui  sétoient  mis  en  route  pour  le  féliciter, 
peuvent  rebrouffer  chemin,  & prier  la  Madone  de  lanrée 
prochaine  d’opérer  l'arrivée  miraculeufe  des  Piémontois. 

La  ville  de  Toulon  eft  en  ce'  moment  dans  la  détrefle,, 
& il  eft  à croire  qu’elle  fera  bientôt  foumife.  Prenez 
tomes  les  mefures  pour  empêcher  qu’elle  ne  reçoive  aucun 
convoi  de  fubfîilanccs  ou  d’autres  objets. 

No^is  croyons  que  Lyon  a ouvert  les  portes , ce  qui 
va  déconcerter  les  contre-révolutionnaires  ôc  hâter  la  dé- 
fedion  de  tous  les  royaliftes. 

Nous  nous  informerons  des  huit  navires  chargés  de  blé 
pour  Marl?ille , veillez  â ce  que  la  République  ne  perde 
point  les  chargemens  qu’elle  pourroit  avoir  payés. 

Faites  tout  ce  qui  dépend  de  vous  pour  déterminer 
les  bâîimens  de  la  République  à failir  le  moment  favo- 
rable pour  fe  rendre  à Vülefranclie.  Redoublez  d’efforts 
pour  nous  procurer  des  fubfiftances;  il  faut  profiter  du 
moment  où  laxommunication  n’eft  pas  totalement  fermée, 
pour  faire  arriver  ici  tout  ce  qui  appartient  à la  Nation  : 
ufêz  de  politique  au  miifeu  des  hommes  qui  vous  en- 
tourent ^ il  eft  de  votre  fagefîe  de  vous  fervir , dans  le 
pays  que.  vous  habitez,  des  hohimes  qui  trouvent  leur 
intérêt  à rendre  fervice  à la  République,  fans  examiner 
quels  font  leurs  principes. 

Signée  Pûcord,  Robefpierrc  jeune. 
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Les  Repréfentans  du  Peuple  près  V armée  d’Italie , au  ci- 
toyen Tilly , chargé  d'araires  de  la  Republique  fran- 

çaife  à Gènes, 

Nice,  le  I 5 vendémiaire , an  2 de  la  République  françaife 
uae  & indivilible. 

Nous  voyons  avec  plaîfir  que-  vous  êtes  content  des 
a^ens  des  vivres:  il  nen  faut  pas  moins  avoir  toujours 
l’œil  fur  eux-,  c’eft  le  vœu  meme  du  régiffeur. 

Soyez  tranquille  fiir  vos  traites , elles  feront  exactement 
acquittées  ici. 

Lorfque  k maifon  de  Larue  verra  vos  traites  cxaCl®- 
ment  payées,  elle  fera  d’une  bonne  relîburce^» 

Mauvaife  geftion , mauvais  correfpondans , mauvais 
agens,  beaucoup  de  défordre  ont  perdu  notre  crédit.  Nous 
remédierons  à tout  cela , & notre  crédit  fera  fous  peu 
tel  que  nous  le  méritons. 

Mais  que  Gènes  fe  conduife  bien,  qu’elle  ne  favorile 
pas  nos  ennemis,  quelle  marche  droit  avec  nous;  car 
vous  comprenez  que  cet  ennemi  d«  plus  ne  fauroit  nous 
effrayer. 

Voici  la  copie  d’un  bordereau  & d’une  quittance  des. 
Juftinîani , qui  peut  encore  vous  être  utile  j mais  ne  perdez 
pas  de  vue  qu’il  faut  exiger  des  comptes  fcparés , car 
auRî  long-temps  que  vous  leur  permettrez  de  mêler  les 
comptes  de  leurs  opérations , ils  vous  échapperont  toujours. 

Nous  ne  larderons  pas  à pourvoir  à des  fonds  pour 
Gènes-,  mais  nous  n’aimons  pas  à en  donner  fans  en  dé- 
terminer l’emploi. 

Les  repréfentans  du  peuple  près  rarmée  d’Italie. 

Signé,  Ricord,  Robeipierre  jeune- 
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Les  rcpréfsntans  du  peuple  près  l’armée  d’Italie  ar- 
îctent  : ^ 

Article  premier. 

Les  commilTaîres  des  guerres  près  l’armée  d’Italie  ne 
pourront,  à peine  de  rerponfabiiité , faire  délivrer  aux 
fbldats  des  fournitures  en  chemifes  ôc  fouliers  Se  autres 
objets  d’habillement,  que  far  la  demande  du  confeil  d’ad* 
miniftrâiion. 

IL 


Les  corn mifîaircs  feront  tenus,  fous  leur  rcfponfàbilité, 
d’inferire  fur  un  regiftre  à ce  deftiné  le  nom  des  fol- 
dats,  celui  de  leur  bataillon , refpèce  de  fourniture  qui 
doit  leur  être  délivrée , Sc  d’y  faire  mention  de  la  demande 
du  confeil  d’admiuiftration. 


I I L n 

' 

Les  commilTaires  feront  pafTer  tous  les  huit  jours  aux 
rcprélcntans  dw  peuple  un  état  des  fournitures  qui  auront 
été  délivrées.  Cet  état  comprendra  les  noms  des  foldats. 
à qui  elles  auront  été  délivrées  ^ en  y mentionnant  la  de- 
mande du  confeil  d’adminiftration. 


I V. 


Les  gardes -magalîns  feront  également  tenus  d’infcrlrc 
far  un  regiftre  le  nom  des  foldats  & celui  des  batail- 
lons auxquels  i)s  délivreront  des  fournitures , en  laifant 
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fnention  de  Tordre  du  commilTaire  des  guerres , avec 
fa  date. 


Les  gardes -magafins  feront  pafTer  tous  les  huit  jours  aux 
repréfentans  du  peuple  un  état  des  fournitures  délivrées, 
avec  défignation  des  perfonnes  à qui  elles  auront  été  dé- 
livrées, ôc  de  Tordre  du  commiilaire  des  guerres. 

V 1. 

Les  confeils  d’adminiflration  feront  tenus  , fous 
peine  de  deftîtution , de  tenir  un  regiftre  des  demandes 
qu'ils  auront  autorifées  , èc  den  faire  pafTer  tous  les  huit 
jours  Tétat  au  commifTaire  ordonnateur , qui  en  donnera 
furrle-champ  connoifTance  aux  repréfentans  du  peuple. 

VIL 

Les  commifTaires  des  guerres , lorfqu*il  leur  fera  fait 
des  demandes  en  fournitures  d’habillement  ou  effets  de  cam- 
pement & cantonnement  pour  des  compagnies  détachées  de 
leurs  bataillons , ne  pourront  les  faire  déln  rer  quclorfque 
la  demande  fera  faite  par  le  commandant  des  détachemens 
auxquels  les  compagnies  feront  attachées , par  un  ca- 
pitaine 5 un  fergent , un  caporal  Sc  deux  lufiliers , formant 
pour  cet  effet  un  confeil  d adminiffration-,  auquel  cas  les 
commifTaires  des  guerres  font  tenus  de  fe  conformer  à 
la  tenue  des  regiftres , infcriptions  & autres  formalités 
ci-defïus  prefcrites. 

Nice,  le  6 vendémiaire,  an  i dd  la  République  fran- 
çaife  une  & indivifible. 

Signé:,  Ricord,  Robefpierre  jeune. 

Les 


Les  rtyrèfiiiîans  du  peuple , aü  cltoÿen  coWnl^airè" 
ordonnateur. 


Nous  faifons  Ie$  plus  j^ands  efforts,  dtoyeh  dorhmif^ 
faire,  pour  découvrir  les  abus  & les  anéantir  j nous  at^ 
tendons  de  vous  l activité  & la  furveilianGc  que  tout  citoyen 
doit  apportér  dans  les  fonélions  qui  lui  font  confiées. 
Pour  parvenir  plus  facilement  au  but  que  nous  nous  pro- 
pofons , il  efi  necfcfîa-ire  qué  le  nom  dés^bataillons  ^ des 
individus  auxquels  on  délivre  des  effets  nous  foit  connu  . 
Vous  (jreflerez  un  état  conforme  à notre  arreté  y, vous 
nous  ferez  parvenir  auili  le  mouvement  du  magafin  dô 
chaque  jour-,  fétat  des  rations  diibi buées  jeurneiiement, 
pour  le  confronter  à reffeélir  de  f armée.  Nous  fommes 
convaincus  quil  dépend  de  vous  de  nous  faire  eonrroître 
quels  font  les  quartiers-maîtres  infidèles,  5c  un  ç'-and 
hombré  dé  ceux  qui  concourent  aux  ér  Ormes  dilapida- 
tions qui  ont  eu'  lieu  dans  cette  armée.  C’efi:  a vous  a 
provoquer  fâctivité  dé  vos  fubordonnes , pour  faire  fré- 
quemment des  revues,  vérifier  feiîèdif  des  bataillons  5c 
compagnies^  5c  de  les  Confronter  avec  les  demandes  des 
confeils  d'adminiftration  5c  des  quartiers  - maîtres  ; nous 
nous  fommes  convaincus  qu'il  ne  faut  qué  de  la  bonne 
volonté  pour  réuiîîr.  Si  nous  avions  pu  nous  livrer  en- 
tièrémem  à la  partie  qui  vous  ell'' confiée  , mous  aurions 
facilement  fait  pâlir  lés  voleurs  5c  fait  diiparüitre  les  fri- 
ponneries. 


Souvenez-vous  qu’il  faut  fécourir  ceux  qui  ont  le  plus 
de  befoins,  que  ceux  qui  font  couverts  de  neige  à lal 
montagne  doivent  avoir  vos  prerhiers  foins. 

Nous  avons  remarqué  des  demandes  exagérées  ; nous 
efpérôns  qué  votre  zeie  vous  fera  faire  les  mêmes  obrer- 
vati'>ns.  ^ que  vous  ferez  corflater  fitr  lé  champ,  la  réà^' 
lité  des  be foins  qui  vous  paroîtront  éxcélîfs. 

Première  partie  du  Rapport  de  Ricordi^  D 


Le  flxième  bataillon  des  Bouches - du- Rhône  nou< 
demande  fept cciits gibernes  j cette  prétention  eft  étonnante: 
un  bataillon  qui  n’en  a jamais,  reçu  n’en  peut  demander 
l’avantage.  li  y a des  demandes  moins  évidemment  exa- 
gérées *,  il  eft  de  votre  devoir  de  les  juger.  Nous  voybns 
avec  douleur  qu’il  fe  foit  glilTé  tant  d’abus  dans  la  partie 
adminiftrative  confiée  à un  homme  qui  ^ par  fon  intelli- 
gence Sc  fes  talens  , pou  voit  les  arrêter  dans  leur  naifTance  j 
nous  comptons  qu’ils  n^’exifteront  bientôt  plus. 

Nice  5 14  vendémiaire , i’an  2 de  la  République  fran- 
çaife , une  Ôc  indivifible. 

Signé  J Ricord  , Robefpierre  jeune. 

18. 

Les  repréfentans  du  peuple  à l’année  d’Italie  requiè- 
rent le  citoyen  commandant  de  la  place , de  faire  des 
viiîtes  domiciliaires  dans  les  lieux  indiqués  par  le  citoyen 
Martin,  chef  de  l’atelier  de  ferblantiers,  afin  de  recouvrer 
les  bidons  êc  marmites , êc  autres  uflenfiles  appartenans 
à l’armée  d’Italie.  \ 

Nice,  le  10  vendémiaire  5 Tan  1 de  la  République 
françâifc,  une  & indivilîbic. 

Signé , Ricord , Robefpierre  jeune. 


N^.  19. 

Les  repréfentans  du  peuple  à V armée  d'Italie , m citoytit 
TiLly  ^ chargé^  d'araires  à Gènes. 

Nice  le  13  feptenibre  1793,  Tan  ^ de  la  République. 

Nous  vous  autorifons , citoyen,  à faire  faire,  dans  le 
territoire  de  Gênes  , vingt  cinq  mille  chemifes  pour 
l’armée  , fous  les  conditions  fuivaiites  : 

La  toile  fera  conforme  a l’éctiantillon  préfenté  aur 
repréfentans  du  peuple  par  le  citoyen  Botty. 

2®.  /Le  prix  'de  chaque  ckemife  , rendue  fur  le  territore 
de  France  , fera  de  18  liv.  , foit  18  liv.  en  alïîgnats,  eu 
fuppofant  le  change  de  Gênes  fur  Paris  à trois  cent  dix* 

3®.  Si  le  change  fe  détériore,  il  fera  tenu  compte  da 
la  différence  , ëc  chaque  chernife  fera  payée  en  fus 
des  1 8 liv. , à un  prix  augmenté  de  toute  la  différence 
du  change. 

q.®.  Si  le  change  fe  bonifie  , chaque  chernife  rendue 
fur  le  territoire  français  fera  payée  au-deffous  de  1 8 liv. , 
prix  diminué  de  toute  la  différence  du  change. 

Nous  vous  autorifons  à faire  les  avances  nécefïaircs  a 
cette  opération  fur  les  fonds  que  vous  avez  entre  les 
mains. 

Signé , Ricord  , Robefpierrc  jeune  , Paul  Barras  Sc, 
Fréron.  "" 

20: 

Les  repréfentans  du  peuple  près  l*arméc  d’Italie,  con- 
noiffant  le  befoin  urgent  d’approvifionner  1 armé®  fur- 
tout  des  objets  de  toilerie  , ôc  connoiffant  les  abus  ôc 
les  fraudes  qui  jufqu’ici  fe  ^font  gliffés  dans  ce  genre 
d’approvifionnement  : 

D Z 


Autorifeirt  la  c'^oyenne  Giieriilot  , femme  Colombier^ 
négociant  à Nice,  d’acheter , pour  le  compte  de  la  Répu- 
blique, & pour  Is  fervice de  l’armée  d’Italie,  la  toile  nécef- 
faire  à la  confedion  de  vingtrcinq  mille  chcniifes. 

Plus  5 pour  trois  mille  draps  de  lit  pour  les  hôpi- 
taux. 

Plus  , dix  mille*  aunes  de  toile  grife  pour  doublure. 

Plus,  vingt  mille  aunes  de  drap  bleu  pour  «niformé. 

Plus , trois  mille  aunes  de  drap  rouge. 

Plus  ^ vingt  - cinq  mille  aunes  de  ferge  blanche  pour 
doublure. 

Plus , vingt-cinq  mille  aunes  d’étoffes  en  laine , bonnes 
te  propre  â faire  des  pantalons. 

Plus  , quinze  mille  chapeaux.  ^ 

Le  tout  conforme  te  dans  la  qualité  Se  largeur  des 
échantillons  acceptés  par  nous,  nous" réfervant  la  Faculté 
de  rejeter  ce  qui  n’y  feroit  pas  conforme,  ou  ce  qui  fe- 
roit  reconnu  être  de  mauvaife  qualité.. 

Quant  aux  paiemens',  nous  autorifons  ladite  citoyenne 
de  difpofer  fur  le  payeur  général  de  l’armée  à Nice-  le 
montant  de  fes  achats  , en  lui  impofànt  la  loi  de  nous 
faire  pafTer  les  faélures  otiginalcs  , vifées  par  la  munici- 
palité du  lieu  où  elle  aura  fait  l’achat. 

Et  fî  élle  ne  pouvoit  pas  , \ d^s  d fiances  éloignées  , 
pourvoir  au  paiement  de  fes  achats  par  les  traites  fur  le 
payeur  de  Nice,  elle  s’adrefTera  aux  diflriéls  5e  aux 
municipalités  qui , contre  la  remife  des  objets  ache'és  , 
pourvoiront  à leur  acquit  5c  à la  plus  prompte  expéJi- 
tion  pour  Nice  , en  nous  rendant  un  compte  exaâ;  de 
ce  qu’lis  auront  fait  à cet  égard. 

Nous  allouons  à ladite  citoyenne  Colombier,  pour 
prix  de  fes  peines  de  Ion  infeuictence  aux  cominif- 
fîons , deux  pour  cent  fur  le  montani  de  fbs  achats  , fes 
p2Lîs  de  voyage  compris. 


Î3 

fera  expirée  le  premier  dé- 

bliquè*  * ^ vendémiairt  , l’an  x de  la  Répa 

Signé  , Ricord  , Robefpietre  jeune. 

N°.  11. 

Les  repréfentans  du  peuple  près  l’armée  d’Italie  au- 
toniem  le  citoyen  EfcofSçr  de  requérir  les  autorités 
conftituees  d'Aix  de  lui  faire  délivrer;,  tous  les  objets 
deftmes  pour  1 armée  d’Italie  , ainlî  que  tous  ceu.x  qui 
peuvent  fe  trouver  daps  les  magafins,  pronres  au  fprvice 
de  1 armer,  tant  en  armes,  effets  de  caqip^ment , d’équi- 

pement  qu  en  vins  , eaux-de-vie  , lards  & toutes  fortes 
dç  comeftibles. 

Ordonnent^  qu’il  fera  fpurni  audit  Efcoffier 

les  voitures  néceffaires  pour  le  tranfport  de  tous  ces  objets 
a Antibes,  &■  quaü  befoin  il  pourra  requérir  la  force 
armee  pour  le  plus  prompt  tranfport  dè  ces  objets 

à approvtfionnement  dont  l’armee  a le  befoiri  le  nlus 
urgent.  ^ » 

l’an  a de  la  République 
une  Sc  mdivifïble.  r 

Si^é  J Rkord  & Robefpicrrc  jeune. 
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Les  repréfentans  du  peuple  à V armée. ^ â' Italie  , à leurs 
' collègues  aux  F y rénées. 


Nice,  îe  2|  vendémiaire  , l’an  2 de  la  République  francoife, 
une  & indiviliblc. 


L armée  d’Italie  , citoyens  collègues  , fc  trouve  dans 
une  extrême 'pénurie  , par  i’imprudervcc  des  rgpixfentans 
du  peuple  auprès  des  autres  armées , qui  détournent , 
arrêtent  tout  ce  qui  lui  eft  deiliné.  Cette  conduite  met 
l’anarchie  entre  des -autorités  égales.  Il  n’y  a plus  de 
centre  d’autorité  , h 'les  repréfentans  près  les  armées  ne 
fe  concertent  pas  pour  le  lervicc  de  la  République. 

L’armëe  des  Pyrénées  a retenu  beaucoup  d’elFets  nécef- 
faires  à l’armée  d’Italie  , fur-tout  des  charrois  ; nous 
venons  d’apprendre  que  l’on  a mis  un  embargo,  à Cette, 
fur  des  objets  d’équipement  qui  partoient  pour  Nice. 

A Montpellier , les  habits  que  dévoient  recevoir  incem- 
ment  nos  malheureux  foldats  qui  font  au  milieu  des 
neiges , font  arrêtés  ; les  autres  armées  retiennent  nos 
munitions , de  forte  que  nous  nous  trouvons  dans  la 
pofition  la  plus  défaftrcufe.  Vous  compromettez  la  chofe 
publique,  il  vous  ne  concourez  a laiffer  parvenir  à leur 
deftination  divers  objets  dont  nous  manquons  ablbiii- 
ment.  Interpofez  votre  autorité  pour  facUiter  à notre 
commiflionnaire  fes  achats.  Nous  connoiffons  vos  befoinsi 
nous  ne  nous  ferions  jamais  permis  de  les  augmenter  en 
vous  privahi  des  envois  qui  peuvent  vous  être  faits  par 
le  miniilre  de  la  guerre  , qui  doit  diftribùer  à chaque 
aimée  ce  qui  lui  eft  nécclTaire. 

Ordonner  à toutes  les  autorités  de  protéger  les  envois 


cc 

;nt  que 


Tarméc  d’îtaîie  ; requérez-  jes 
qu’ils  retiennent  fous  des  prétexts 
Nous  fommes  tous  animés  du 
veillons  jour  &c  nuit  pour  foulaqer 
patrie  : prenons  garde  de  nous  crcifs 
très-fouvént.  Vos  réqiiifîîions  cmpcc 
vions  aucun  moyen  de  fournir  à nos  befuins  extrêmes  , 
les  nôtres  paroiffent  vous  mettre  dans  le  meme  embarras  ; 
concertons-nous  donc , citoyens  collègues  : prévenez- 
nous  de  vos  opérations  lorfqu  elles  peuvent  changer  cuel- 
que  chofe  à nos  mefures  , nous  vous  préviendrons  de 
même. 

^ Communiquez  dîred^ment  avec  nous  pour  connoître 
réciproquement  nos  poiîtions. 

le  gouvernement  génois  vient  de  laiffer  afTaffin'er  les 

Robcrpîerre  jeune. 


au  peuple  près  l’armée  d’îralie, 

^'Îeîtentj  en  reqiîifîîîon  tout  le  plomb  exilant  dans 
le  departement  du,  Var  , qui  fera  dépofé  dans  les 
cnefs-lieux  des'diftricts,  pour  être  tranfporté  fur-lc-chainp 
dans  l’arfenal  de  Nice  , vérification  faite  du  poids  Sc  de 
la  quantité  , pour  le  prix  être  payé  aux  propriétaires. 

Chargent  1 adminiffradon  du  département  de  faire 
faire  toutes  les  perquîfitioiis  neéefîaires,  & de  leur  donner 
coimoiflance  des  dépôis  qui  auront  en  lieu. 

Fait  à Nice , le  24  vendémiaire , l’an  2 de  la  République. 

Sl^né , Ricord  Sc  Robefpicrre  jmne, 
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Les  rei 


tms 


d^îtaîie , 

Mettent  en  requi/îtioii  tous  les  plombs  cxiftaiis  dans 
les-  yilles  de  Monaco  Sc  de  Menton , chargent  le  citoyen 
BalTet,  major  du  Fort-Hércuie , '4^^  Monaco  , de  faire  les 
perquifîtions  nécelîaires  pour  les  découvrir  & les  faire 
tranlporter  auffitôt  à l’arlcnal  de  la  ville  de  Nice,  véri 
fication  faite'  du  poids  ^ de  la  qualité , pour  le  pr 
être  payé  aux  propriétaires. 

Fait  à Nic^,  k 15  vendémiaire,  lan  1 de  là 
|)Jique  une  ôç  indiviilîblc. 

$ignè  J Ricord,  Robefpierre  jeune. 


Les  repréfentans  du  peuple  près  Tarnlée  d’îtaÜe, 

Requièrent  le  général  Carteaux , de  donner  des  ordres 
pour  faire  parvenir  promptement  à rarmée  dltalie  les 
-^dix  milliers  de  poudre  qui  lui  étoient  deffinés , & qui 
pnt  été  détournés  à Avignon  pour  Farmée  révolutionnaire, 
fur  la  léquilîtion  des  repréfentans  du  peuple. 

Nice;  5 1%  fcpteiubrç  17^3,  l’an  z de  la  République 
f r^çaife, 

Signé  ^ Riçord,  Robefpierre  jeune, 

( 

fjds  Repréfentans  du  peuple  à V armée  d'Italie  , aux 
reprefentans  du  peuple  à V armée  des  Alpes, 

Nice  , 2,5  vendémiaire,  l’an  2 de  la  République  française. 

Vous  avez  dû  recevoir , citoyens  collègues,  une  récî^-, 
fnatiqn  dç  divers  objets  <|ul  font  retenus  à GrenobJe  ; 


nous  avons  oublié  de  vous  demander  du  plomb  faumon-, 
nous  n’avons  plus  de  quoi  fondre'  une  "feule  balle  , nous 
avons  été  obligés  de  requérir  hier  tous  les  plombs  qui  fe 
trouvent  chez  les  particuliers*  L’inconvénienldont  nous  vous 
avons 'parlé, réfui iaFit  du  peu  de  concert  qui  rèene  entre 
les  Tcpréfentans  du  peuple,  vient  de  fe  manifeder  d’une 
manière  bien  inquiétante  pour  l’armée  d’Italie;  Ion  a 
trouvé  à MontpclHer.  des  c^^èts  qui  lui  étoient  defeiné? , 
Sc  ils  y font  rerenus  depuis  im  an,  La  ville  de  Cette 
renferme  aufli  des'eifèts  d’habillement,  retenus  par  l’armée 
des  Pyrénéesi  Nous  croyons  que  vous  vous  çmprefTèrez 
d’afl'urer  le  falut  de  l’armée  d’Italie, 


Signé  ^ Robefpierre  jeune  ^ Ricoid. 


Les  repréfentans  du  peuple  près  l’arrnés  d’Italie , 

Gonfidéranr  l’urgente  néccfîité  d^atmer  fur-ls-champ 
^,ooo  citoyens  qui  font  sp  état  de  réquifidoh  dans  le 
département  du  Var; 

Confidérant  qu’une  quantité  confdérable  de  ces  citoyens-, 
qui  avoient  déjà  marché  au  fecours  de  la  patrie  , font 
retournés  dans  leurs  foyers  ^ parce  qu’ils  n’avoient  point 
d’armes  5c  qu’il  étoit  impoffiblc  de  leur  en  procurer  ; ce , 
qui  produit  un  découragemeni  préjudiciable  aux  intérêts 
de  la  République; 

Que  le  défarmement  général  qui  s’eft  effecluée  à Mar- 
feilie  , lailTc  à la  difpoQtion  des  repréfentans  du  peuple 
un  grand  nombre  de  fuliis  , baïonnettes  , labres 
gibernes , 5cc,  V 

Invitent  leurs  collègues  Albite , Garpgrin  , Efeudier, 
Salicetti , députés  les  departemens  du  Midi  5c  prè?- 
de  l’arrnée  aux  ordres  du  géoérai  Carteaux , de  faire  ex- 


pédier  dé  faite, fous  fuffifante  cfcorte , ^,ooo  fufiis  avec 
aïonnettes  , gîbeiues  , Sc  6,000  fabres  avec  leurs  cein- 
turons a la  dilipnce  du  citoyen  Nouet,  commiflaire 
du  conleil  executif,  requis  à cet  égard  - ou , en  fon  abfeuce , 
a cclh  de  tel  autre  commif/kire  choifi  pat  leurs  coll'eues , 
a icttet  de  iaire  tranfporter  lefdites  armes  dans  la  ville 
^ 5 où  eiles^  feront  reçues  par  d’autres  com- 

millaircs  ad  hoc  ^ qui  en  donneront  décharge. 

Fait  a Nice,  le  14  feptembre  1795  , Fan  2 de  la 
Kepubhque  fiançaife. 

! Signe  y "R.\coxà  ^ RobcQ)îerre  jeune  ^ Paul  Barras 
& Fréron. 


Les  repréfentans  du  peuple  près  l’armée  d’Italie , 

Conférant  combien  il  eft  preffant  de  faire  ex’pédiet 
de  Marfenle,  pour  Draguignan  , 6,oo:>  fûfils  & 6,000  fa- 
bres demandes  par  eux  à leurs  collègues  députés  dans 
lesdepartemens'méridionaux,  à l’effet  d’armer  6,ooo  volon- 
taires  du  département  du  Var; 

Chargent  le  citoyen  Nouet,  commiffaire  du  pouvoir 
executif  de  prélîder  rencaiffement  desdites  armes,  l’auto- 
rilant  de  prendre,  tous  les  moyens  pour  la  plus  prompte 
exécution  de  cette  expédition , comme  auffi  de  faire  toutes 
les  rec^jfitions  pour  ledit  tranfport.  Le  chargent  en  eutre , 
de  saflurer  du  bon  état  de  ces  armçs,  & d’apporter  la 
plus  grande  diligence  pour  l’exécution  de  tous  les  points 
de  nos  arretés.  ^ 

Fait,  à Nice,  le  15  feptembre  1795,  l’an  1 de  I* 
Kepubiîquc.  * 

Signé  5 Ricord , Roberpierre  jeum. 


Les  i-epréfcntans  du  peuple  près  f armée  d’Italie, 

Confidérant  que  les  mulets  ^ les  chariots  , pour  le 
fervice  de  l’armée  d’Italie , ne  font  pas  en  quantité  fuf- 
iîfante  ; 

Qu’il  cfl  impofîîbic  de  s’en  procurer  dans  les  départe- 
mens  circonvoiiîns  ; 

Qu’il  eft  urgent  de  prévenir  les  înconvéniens  très-graves 
qui  pieuvent  réfulter  de  ce  manque  *, 

Que  le  dépôt  qui  exiftoit  a Nîmes , pour  le  fervice  de 
l’armée  d’Italie,  n’a  pu  être  diverti  de  fou  objet  prin- 
pal , fans  compromettre  l’imérêt  public  ôc  fans  le  vœu 
des  repréfentans  du  peuple  près  ladite  armée  : 

Arrêtent  que  tous  les  mulets , chariots  ôc  tout  ce  qui 
fert  à leur  cnîianiachcment , en  dépôt  à Nîmes  , ôc  deftinés 
au  (èrvice  de  l’armée  d'Italie^  feront  promptement  ^ 
fans  délai  envoyés  à;  Nice  ; défendent  a toute  perlbnne 
d’y  .apporter  le  moindre  empêchement,  fous  les  peines 
portées  contre  quiconque  entraver  oit  le  fervice  militaire  *, 
pendent  pexfonneîlement  refponfablcsi  tous  officiers  civils 
êc  militaires,  des  maux  qu’ils  occalîonneroient  par  le 
refus  ou  obftaclc  dans  l’exécution  du  préfent  arrêté. 

Fait  à Nice , le  feptembre  17^3,  fan  1 de  la 
République. 

Signe\  Ricord  5 Robelpîcrrc  jeune. 


Les  repréfentans  du  peuple  près  l’armée 

Arrêtent:  P,,,  établi  un  atelier 

ige  &,un  de  for^reron. 
î".  Chaque  atelier  fera  compofé  de  huit 
3 . Les  ouvriers  requis  par  le  cominitTaiie 
rom  tenus  de  fe  rendre  audit  atelier, 
rj-  ’ ^^^niiffairc  ordonnateur  cH:  ten 
Jfs  ateliers,  & de  ies  réduire  à mefure  < 
moins  urgenr. 

Nice,  le  « feptembre,  l’an  i de  k Rép 
5 Ricord,  RobefDieî 


V 


Arrêtent  (jue  pour  le  mois  de  feptemtrc  , feuîe;;îien£^ 
il  fera  aüoué  aux  muletiers  à loyer  de  Tarmée  ; 

1°.  Cinq  livres  dix  fois,  par  jour,^  pour  chaque  mulet 
de  trait  ÔC  5 liv.  , pour  chaque  mulet  à bât. 

2°.  Huit  cents  livres  pour  chaque  mulet  de  trait  ÔC  de 
bât , péri  par  force  majeure  ou  pris  par  l’ennemi-, 

3®.  Huit  cents  liv.  pour  chaque  charetteprifeparrennemi; 
Cette  augmentation  n’a  été  accordée  que  peut 
venir  au  fecours  des  proprié laiies  à loyer,  de  qui  fon 
attend  plus  d’exaditude  èc  fur- tout  plus  de  fidélité  dans 
!e  fcrvice, 

V Fait  à Nice  ^ feu  feptembre  1753  ^ fan  i de  la 
République  une  ôc  indivifible. 

Signé , Ricord , Robefpierre  jeune* 


Les  repréfcntans  du  peuple  près  l’armée  d’ïîalîe  ,,  confî- 
^érant  que  rexaétitude  dans  le  fervice  des  charrois  efi:  de 
la  dernière  iniporîance , puiique  c’cll  de  lui  que  dépend 
fôuvent  le  fuccès  des  affaires  & même  le  faluc  de  l’ar- 
mée, &CC.  autorifent  le.  citoyen  Honoré  Henri  jaume , 
direélcur  proviioire  des  charrois  de  farmég  d’Italie,  d’a-^ 
Che’er  à l’eilime  ou  contradiéloirement , ^pux  meilleures 
conditions  pofiibles  pour  la  nation  , les  mulets  & chevaux, 
foi t de  bât,  foît  de  trait,  les  cpaVettes , cliarriots  Bc  four- 
gons qui  feront  néceffaires  pour  le  fervice  des  charrois  da 
ladite  armée  , fous  la  condition  néanmoins  que  le  nombre 
des  mulets  ou  chevaux  â acheter  n’excédera  pas  celui  de 
quatre  mille. 

L’autorifeni  à former  des  ateliers  de  bâîîers--bciurcîiers 
êc  forgerons,  le  nombre  defquels  ateliers  fera ^ déterminé 
par  une  ordonnance  du  eommiflaire  des  guerres.,  vifée 


par  nous  ; comme  aulîî  de  faire  tous  les  achats  en  cuir , 
peaux,  fers,  bourre,  cordes  & autres  objets  qui  pour- 
ront être  nécefiairçs  & relatifs  aux  équipages  à former  das 
hangards  pour  loger  les  mulets  5c  chevaux. 

Les  dépenfes  pour  tous  ces  objets  devant  être  payées 
par  le  citoyen  Jaume,  des  fonds  que  les  régilTeurs  géné- 
raux verferont  entre  fesj  mains 

Fait  à Nice,  le  19  feptembre  1793,  Tan  deuxième  de 
la  République  françaife , une  5c  indivillble. 

Signé , . Robefpierrc  jeune , Ricord. 

3©. 

Les  repréfentans  du  peuple  près  Tarméc  d’Italie , 

Vu  la  pétition  des  officiers  fupérîeurs  de  fanté  de  I 
méc  dltalie  , tendante  à obtenir  un  local  pour  traiter 
maladies  vénériennes  5c  galeuLs  à Villefranohe  : 

Autorifent  rétablilTement  demande , 5c  chargent  le  com- 
milTaire  ordonnateur  d’y  procéder  fans  délai,  &c  d’y  mettre 
la  plus  grande  furveillanee  pour  l’économie  5^  l’adivité 
du  travail. 


Nice  y h içptcmbre , l’an  deuxième  de  la  République 

kllXC 


Signée  Robefpierre  jeune,  Paul  Barras,  Frér< 
Fûcord. 


Nice , le  i(5  feptembre  , l’an  deuxième  de  la  République 
une  & indivilib’e. 

Les  F^epréfentans  du  peuple^  près]  V armée  d'Italie  , aux 
Repréfentans  du  peuple  à Marfeilk*  ^ 

, Vous  nous  demandez  , Citoyens-Collègues , une  fomme 
confîdérable  pour  la  Corfe , èc  Tarméc  d’Italie  cft , pour 
ainfî  dire  , dénué®  de  fonds.  Nous  vivons  au  jour  h jour- 
née. Les  trois  millions  que  vous  nous  annoncez  de  Mont- 
pellier ne  font  point  arrivés  ^ nous  nous  voyons  nous- 
mêmes  dans  la  néceflîté  de  vous  en  demander.  Ce  qui 
nous  manque  abfolument,  c’eft  du  numéraire  qui  nous 
eft  indifpenfabie  pour  des  achats  de  grains  à Gênes  , où 
on  Lie  veut  point  entendre  parler  de  nos  alïignats.  Il  eft 
donc  entièrement  inflant  que  vous  nous  faiîîcz  parvenir , 
le  plus  tôt  poffiblc,  la  fomme  de  500,000  liv.  en  numé- 
raire, que  vous  nous  enverrez  fous  fuffilknte  efeone  ; nous 
attendons  ce  fccours  avec  la  plus  grande  impatience. 

Signé  J Ricord,  Robefpierre  jeune. 

32. 

Les  repréfentans  du  peuple  près  V armée  â' Italie  ^ aux 
républicains  compofant  V armée  d'Italie, 


Nous  apprenons , généreux  combattans,  que  des  mal- 
intentionnés vous  trompent  ^ que  plufieurs  d’entre  vous  ^ 
égarés  par  les  ennemis  de.  la  patrie  , conçoivent  des  inquié*- 


tudc^  Jflîr  l’efFct  de  ramaîgame  *,  quMs  croient  déjà  que  là 
î?ature  de  leurs  contrats  avec  la  République  eil  changée^ 
Celte  idée  les  agite  *,  ils  cliancelent  fous  lés  drapeaux  de  la 
vi'fto're  : p enièrolent-ils"  à les  abandonner  ? Mais  non  j 
celte  idée  vous  outrage  : ce  n’eft  point  aü  moment  que  lé 
Peuple  français  fe  lève  en  mafTe , que  des  armées  innom- 
brables fc  portent'  fur  tous  les  points  de  la  République 
êc  s’upprcîcîU  à venir  vous  féconder  , que  vous  fongeriez 
a laifier  moiflonrjer  par  d’autres  les  lauriers  que  vous; 
avez  cultivés  & arrofés  de  Votre  failg.  Cette  nouvelle 
^rarne  des  contre-révolutionnaires  n’aura  donc  pas  plus  de 
niCcès  que  les  autres..  Les  défenfeurs  de  la  liberté  fc 
fouviendront  qu’lis  ont  contradé  avec  une  Nation  Iranché 
5c  loyale  ; ils  liront  fade  de  la  volonté  nationale  du  il 
février  conçu  en  ces  termes  : 

t<  Les  volontaires  ne  pourront  jamais  être  liés  que  pour 
» une  campagne  Le  décret  du  lî  août  ajoute  : |«  Mais 
» cette  loi  ne  peut  avoir  d exécution  que  loi'fque  les  ennemis 
))  auront  é.é  chalTés  du  territoire  dé  la  République  , 
))  puifqiie  les  Français  font  en  réquilition  permanente  pour 
))  le  fervice  des  armées  julqu’à  celte  époque  ». 

Tel  cri:  l’ade  :foIemneI  que  les  Républicains  ont  «on-^ 
tradé  avec  la  Nation  , ils  fe  rappelleront  qu’il  n appartient 
qucMx  tyrans  de  manquer  à leur  parole^  (5*  que  le  Peuple 
français  tiendra  la  fiemid. 

Ce  Peuple  magnanime  a juré  d’exterminer  les  dépotes  j 
les  defpctes  feront  exterminés  : déjà  leurs  armees  font 
détruites,  f'u  côté  du  Nord  des  milliers  d’rfclaves  font 
tombés  fous  les  coups  des  Républicains  : les  Efpagnols 
fuyeni  devant  l’armée  de  nos  braves  frères  commandés 
par  Dau'oberî  -,  vous  avez  déjà  repouffé  les  vils  fujets  du 
tyran  du  Piémont  ; vous  ne  fondrirez  pas  qu’il  ait  rcfpoir 
de  vous  vaincre  : vous  relierez  à votre  pofte  §c  vos  “enne- 
mis trembleront.  Nous  fongeens  à vous  procuier  fous 

peu 


peu  de  jours  le  repos  & labondance  que  vous  avez  déjà 
Hîéritës  par  votre  patience  & votre  courage.  ^ 

I feptcmbre  1753  , an  deuxième  de 

la  Kepubiique, 

Signe , Robefpierre  jeune  , Ricord. 
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tes  repréfentans  du  peuple  près  l'armée  d’Italie  requièrent 
Id^cojniTîandant  de  la  fcation  de  la  marine  françaifc  à Gênes  : 
1 . de  donner  des  ordres  aux  bâûmens  français  qui  font 
lous  Ion  commandement , de  faire  voile  poîir  Gênes , & 
de  Ja  pour  le  port  de  Viüefcanche  , lorfqu’üs  pourront 
le  Uire  ians  tomber  entre  les  mains  des  ennemis^ 

i".  De  déclarer  à tous  lefdits  bitimcns  qti'ils  ne  doi- 
vent plus  reconnoître  les  ordres  du  iraîîre  Trcpolf  ni 
d’aucun  autre  qui  lui  fuccéderoit  à Touicn,  nfcorref- 
pondre  en  aucune  manière  avec  eux; 

y.  DWtOîicer  aux  marins  refccs  fidèles  à h Répu- 
blique , que  la  patrie  compte  lur  e,ux  pour  venj^er  lou- 
trage  qui  lui  a été  fait  par  les  rebelles  toulonnais, 

Nice,  le  II  feptcmbre  1795,  l'an  1 de  la  République, 

Signée  Ricord 5 Robefpierre  y. 

^ Les  repréfentans  du  peuple  près  l’armée  d’Iîaiie  étendent 
a toutes  les  munitions  & approvifionnemens  exiftant  à 
I ivourne  , pour  le  compte  de  la  République  francaife  , 
lamoriiation  par  eux  donnée  au  citoyen  TÜly,  chargé 
d affaires  de  la  République  françaift,  relativement  à tout 


ce  qui  eft  à Gênes,  par  leur  ar 
Nice,  12 


du 


{ î. 


ffptembre,  fan  i de  la  République. 

Sig-'2é , Ricord,  Robeipierre  f 
P remit  re  partit  du  rap,  de  Ricord,  £ ' 
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Les  reprefenhvîs  du  peuple  près  V armée  d* Italie,  au 
citoyen  Tilly  , chargé  des  affaires  de  France  à Gênes. 

Nice,  le  13  feptembre  1793,  l'an  2 de  la 
Rcpublieue  françaifc. 

r Nous  VOUS  avons  envoyé  toutes  les  autoiiraiionsneceffaircs 
pour  faüvcr  toutes  les  uiunitions,  de  quelque  naîLire  qu  elles 
îbicBt  9 qui  font  à Gênes  pourde  compte- de  la  Répu- 
blique fraiiçaife  5 & pour  en  dirpofer  de  la  manière  que 
vous  trouverez  la  plus  favorable  à les  intérêts^  nous  vous 
envoyons  un  arrêté  qui  étend  cette  aiuorifation  à tout  ce 
qui  fe  trouve  à Livourne. 

Nous  vous  reccminaiidons  toujours  de  faire  paffer  à 
Nice  le  plus  de  bled  que  vous  pourrez  par  petits  cbar- 
gemens;  fi  la  condition  que  renferme  notre  dernière 
lettre , de  ne  rien  payer  d’avance  à Gênes , fc  trouve 
inexécutable  par  les  circonirances,  nous  lailTons  à votre 
prudence  de  prendre  les  meilleurs  moyens  pour  que  vos 
expéditions  ne  tombent  pas  dans  la  main  de  nos  ennemis. 

Nous  vous  autorifons  de  même  à eniployerj  pour  toutes 
vos  opérations,  les  citoyens  dont  vous  aurez  befoin. 

Vous  recevrez  un  duplicata  de  notre  Istrre  & de  notre 
arrêté  du  . . . . • . 

Signé  J Ricordj  Robefpierre  j Barras,  Fréron. 
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L^s  repréfc/itans  du  peuple  près  V armée  d'halle , au  citoyen, 

' TiLly  y chargé  des  affaires  de  la  République  françaife  à 

Gênes, 

' Nice  3 le  4 oftôbre,  Tan  2 de  la  R.ë].ubliqiîe 

françaife. 

Nous  trouvons  dans  votre  lettre  du  25  la  preuve  que 
'les  tribunaux  tofcaiis  cherchent  à éluder  le  feqiielfre  des 
fonds  appartenants  h la  nation  françaife  ; que  les  ac^ens 
Rev  Sc  Poiv  travaillent  avec  zèle  à lever  toutes  les  diffi- 
cultés laites  dans  cctie  intention,  Sc  que  vous  avez  été 
appelé  à ioLirnir  cinq  traites  de  5000  üv.  chaque,  payables 
•en  numéraire,  pour  eiîeAuer  le  cautionneniçut  exigé  par 
le  jutïe. 

Nous  écrivons  à Paris  pour  que  ces  traites  foient payées^ 
•mais  ns  lait-es  jamais  de  dirpoiitions  payables  en  numé- 
raire y Sc  en  général , h les  circouib.nccs  vous  obligent 
d cil  kirc,  adreliez-vous  à nous:  cela  ell  plus  court  & 
entre  mieux  dans  la  marche  de  la  comptabilité. 

Pvev  Poly  aurbient  dû  nous  faire  palier  ici  le  compte 
de  Branzon  nous  Paurlons  débrouillé  plus  aifément  qu’eux  : 
ils  ne  paroiffent  pas  forts  dans  ce  genre;  cependant  ils 
vous  donnent  Cabrai  comme  habile  négociant;  s’il  1 etoit  , 
une  heure  lui  auroît  fuffi  pour  analyfer  ce  compte , de 
nous  faurions  un  peu  à quoi  nous  en  tenir,  car  nous  vous 
avouons  que  les  notions  qu’ils  vous  donnent  ne  nous 
mettent  pas  encore  à même  de  bien  juger  le  fond  de  tout 
cela.  Il  nous  tarde  toutefois  beaucoup  de  pouvoir  le  faire 
de  de  donner  des  ordres  en  conféquence. 

Par  votre  lettre  du  27,.  vous  nous  parlez  de  500  m. , 
tirés  par  Giirdniani  fur  Rôutron  que  vous  croyez  caifficr 
dans  la  marine:  nous  ne  connoifîons  que  f.io  m.,  tirés 
par  Guiliniani  , ^ ce  Rouiron  eil  le  caiüier  des  Uibffit 
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militaires  à PÉrîs*,,  il  faut  tâcher  que  vos  notions  foîcnt 
exa^fles. 

Il  faut  meure  ûn  peu  de  méthode  dans  votre  marche. 
Les  Giuliniani  nous  doivent: 

1®.  Un  compte  de  leurs  opérations  avec  les  vivres, 
fous  les  noms  de  St.~Mefme , AiTailli  ^ Hebeit , Lechan- 
geur, 

Un  compte  des- fonds  à eux  remis  par  L.  Infernet, 
commandant  la  VcJlaLe  au  temps  de  leur  récépifTé,  dont 
vous  avez  une  copie  iégalifée  , ci-jointe -, 

3 ®.  Un  compte  des  fonds  & opérations  pour  le  compte 
du  département  du  Var  ^ bureau  des  fubUftanccs'  de 
Toulon  -, 

4®.  Un  compte  des  fonds  & opérations  pour  le  compte 
des  fübhifances  de  Marfèillc. 

G’ed  fur  ces  quatre  points  qu’ils  doivent  répondre 
d’une  manitre  caiégoriquc  *,  vous  le  leur  demanderez 
officiellement  par  nos  ordres. 

Il  paroit  que  le  bureau  des  ll.Tb(irtanccs  de  Marfcille 
travaiiiok  avec  Fravey,  Ravino  ôc  compagnie,  ôc  que 
cette  partie  ed  peut-être  étrangère  aux  Giifliniani , mais 
il  faut  toujours  leur  en  faire  la  demande. 

Si  vous  obtenez  ces  comptes,  vous  en  Cv>nfierez  Fexa- 
men  au  citoyen  Sonolet , ragent  des  vivres,  6c  vous  nous 
en  enverrez  copie. 

Voici  une  lettre  de  Marfeille  qui  réclame  les  bleds  au 
pouvoir  de  Fravey , Ravino  de  compagnie  , 6c  dont  ma- 
jeure partie  pouvoir  être  a bord  des  bâîimcns  fur  kfqueis 
vous  avez  fait  mettre  f embargo. 

Il  faut  concilier  cet  ordre  avec  l’agent  des  vivres,  afin 
de  faire  filer  ces  bleds  ici  ou  à la  Bordighère  pour  Tap- 
provifionnement  de  farniée  ; mais,  au  préalable  , afTarez- 
vous  s’ils  ne  font  pas  trop  échauffés  pour  les  livrer  à un 
nouveau  tranrport. 

Nous  vous  invitons  ^ citoyens,  de  procéder  à tout  cela' 


^5) 

dé  manicre  à atteindre  notre  but , quî  efi:  de  faire  arrive^ 
le  pius  de  bled  polîîble  à Tarniée,  Sc  de  faire  rendre  aux 
(fjuftiniani  des  comptes  bien  clairs  j car  nous  ne  pourrons 
les  pourfuivre  qu  autant  qu  ils  auront  blcfle  la  bonne  foi , 
te  que  nous  pourrons , par  leurs  comptes  & les  pièces  que 
nous  avons  ici , les  convaincre  d’infidélité  ; alors  ils  ne 
nous  échapperont  pas, 

^Nous  croyons  devoir  établir  un  fonds  permanent  a 
Genes,  pour  pouvoir  y puifer  dans  des  momens  de 
befein, 

C eft-la  le  motif  de  I arrête  que  nous  vous  envoyons; 
mais  nous  entendons  que  dans  aucun  cas  on  ne  touche  à 
ces  fonds,  fans  un  orcrc  exprès  de  notre  part.  L’agent 
des  vivres,  le  citoyen  Sonolet,  a ordre  de  concourir  avec 
vous  a 1 exécution  de  cette  mefure,  qui  doit  erre  faite  de 
concert  avec  la  maifbn  qu  il  aura  choifie  à Gênes  pour 
le  fcrvice  des  vivres  ; choix  fur  lequel  il  a dû  vous  con- 
fulter. 

Il  efi:  5 ce  nous  fènible,  bien  effcnticî  d’exiger  de  la  Ré- 
publique de  Gênes  qu’elle  faile  réitérer  ton  pavillon. 
Les  corfaires  d’OneilIe  n’y  ont  aucun  égard,  êc  cféja  plus 
d un  batiment  génois  a été  enlevé  comme  de  bonne  prife  ; 
elle  nous  forceroit  d’en  faire  autant  , fi  clic  ne  mettoit 
pas  d ordre  à ce  brigandage , & alTurément  elle  en  feroit 
vidime  la  première ècç,  - 

Refiexiou  faite , nous  retarderons  rexéctiiion  de  notre 
plan  de  traites  fur  Paris,  jurqua  ce  que  nous  fâchions 
au  vrai  les  fonds  que  nous  avons  è Gênes. 

Mais,^acet  e;iïèt,  conformez-vous  a çeque  nous  vousdlTons 
&c  ne  meîcz  pas  les  objets , afin  que  nous  fortions  de  ce 
chaos  *5  car  il  efi:  incomprehenfible  que,  devant  avoir  des 
fonnnes  importantes  à diipofer  à Gênes  à Livourne  , 
nous  ne  voyions  encore  rien  à notre  dirpofiiion. 

Vous  n?  nous  parlez  pas  des  15  m,  de  cheiiilfes  que 
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nous  vous  avons,  chargé  d’acheter*,  cependant  tcmp*' 
que  nous  fâchions  à.  quofnous. -en  tenir. 

Vous  deviez  encore  nous  ialrc  palTcr  des  pierres  à 
fufil  & autres  objets  d’artillerie , & vous^  ne  nous  en  dites 
ren. 

Vous  remettrez  à Chauveîin  l’arrêté  ci-joint , que  nous' 
avens  pris  à fon  égard. 

Quant  aux  fommes  que  vous  demandez  pour  fubftantcr 
les  équipages  , nous  venons  de  voir  que  les  correfpondans 
du  bureau  des  fubhftances  à Marfeiile  ont  ordre  d’y  pour- 
voir. Vous  aurez  à compter  avec  eux  des  depenfes  que 
vous  aurez  faites  à çe  fujet , & qu’ils  doivent  vous  rem* 
bourfer. 

Vous  nous  ferez  pîaifir  de  nous  tenir  au  courant  de 
ce  que  vous  ferez  6c  de  tout  ce  qui  peut  intérelTer  la 
République, 

Signé  J Ricord  5 Robefpicrrc 


NO.  34. 

Les  repréfentans  du  peuple  près  l’armée  d’Italie  arrêtent 
que  l’embargo  fera  mis  fur  tous  les  batimens  napolitains 
qui  fe  trouvent  dans  les  ports  de  la  République  *,  ordonnent 
aux  vailfeaux  armés  en  guerre  de  courir  deffus  , & 
chargent  fpécialement  le  citoyen  Chaillan , chef  de  l’ad- 
miniftration  deîamarineaux  ports  de  Nice  & de  Vilicfranchej 
de  rexécLition  du  préfent  arrêté  dans  toute  l’étendue  de 
l’arrondiffcment. 

Fait  à Nice  5 le  lo  feptembre,  fan  2 de  la  Répu- 
blique françaife. 

Signée  Ricord-,  Robefpierrc 


Les  reprèfentms  du  'peuple  près  Vannée  d'Italie  ^ aux 
capitaines  des  hâtïmens  français  qui  fe  trouvent  dans 
les  ports  du  roi  de  Naples» 

Niccj  le  10  feptennbre,  l’an  2 de  la 
République  francaife. 

Des  confldératîons  i^ajcures  nous  ont  engagés  à prendre 
des  mefurcs  rigoureufes  contre  les  bâtimens  napolitains 
qui  fc  trouvent  dans  les  ports  de  la  République  -,  nous 
vous  requérons  d’ordonner  aux  vaifïeaux  de  la  Répu- 
blique êc.  bâtimens  marchands  qui  fc  trouvent  dans  les 
ports  du  roi  de  Naples,  d’en  fortir  de  fuite,  fur  votre 
refponfabîîité  perfonnellej  il  vous  eft  auili  enjoint  d’ex- 
pédier des  couriers  extraordinaires  pour  donner  com- 
munication de  la  préfentc  réquifition  à tous  les  confuls, 
vicC'Confuls  & agens  de  la  République  dans  les  ports  du 
royaume  de  Naples. 

Si^né  y Ricord  j Robefpîerre  f, 

N^,  3 5* 

Les  r&préfentans  du  peuple  près  Vannée  déltalle , au 
chmmandant  de  la  flation  franc aife  à Tunis. 

Rice , le  8 feptembre  , Tan  2 de  la  Ré^uhlK|iie. 

Le  plus  grand  des  forfaits , brave  marin , vient  d’etre 
commis  par  la  ville  de  Toulon  : des  traîtres  en  ont  livré  le 
port  &:  les  forts  à la  puifTance  de  tout  temps  rivale  , de 
tout  temps  ennemie  de  la  France  ; aux  Anglais.  Vous 
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frémifTez,  citoyen,  en  apprenant  cette  horrible  nouvelle. 
Vû  us  ferez  un  des  vengeurs  de  la  République  ; vous  vous 
apprêtez  déjà  a combattre  le  viî  Anglais,  qui  ne  peut  pas 
nous  vaincre , mais  feulement  profiter  des  trahifons. 

Nous  apprenons  que  ces  vils  efclavcs  viennent  de 
faire  fortir  deux  frégates  anglailes  avec  deux  frégates 
françaifes  pour  aborder  à Tunis,  & vous  engager  à par- 
tager leur  honte.  Nous  comptons  fur  votre  courage  , fur 
votre  zèle  pour  ramener  à Viilefranche  les  deux  frégates 
françaifes  qui,  à la  voix  de  la  république,  fe  réuniront  à 
vous , pour  ramener  prifonnières  les  frégates  ennemies. 
Nous  femmes  convaincus , citoyen  , que  les  Touîonnais 
feront  bientôt  réduits  , de  que  la  république  fera  vidlro- 
rieiîie  : vous  concourrez  avec  vos  frères  marins  qui  font 
en  lade  à Villefràrche , de  qui  vous  atisendent , à répaier 
les  outrages  faits  à la  nation. 

Déjà  Farmée  de  terre  eft  aux  portes  de  Toulon , dC 
rebelles  ont  foufTert  des  échecs  confidérables.  Arrivez 
au  pliuôt  : les  efclaves  de^a  Grande-Bretagne  baifîcnt 
pavillon  devant  le  pavillon  tricolor  ; ils  fe  repeniiront  de 
leur  perfidie  ^ de  vous  aurez  bien  mérité  de  la  patrie. 

Sipié  5 Ricord  , Robcfpierre  jeune. 

Les  repréfentans  du  peuple  près  rarmée  d’ftaîie,  con- 
fidérant  que  le  paéfc  focial  des  nations  vient  d’être  violé 
par  le  plus  horrible  des  attentats,  que  Fatrociré  commife 
dans  h port  de  Gênes  cn^rs  les  membres  de  la  Répu- 
blique françaife  , par  des  lâches  , fè  difant  fujets  du 
roi  d’Angleterre  , détruit  le  droit  des  gens , met , pour 
atnfi  dite , l’hamanité  en  danger  ^ que  cet  événement 
lifFreux  ne  peut  être  indifierent  â aucun  peuple  , de  fur- 
tout  au  peuple  génois , foust  leç  yeux  duquel  ce 
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' <îc  lèsc-focîété  a été  confommé  ; que  la  réparation  cî'un 
fi  grand  forfait  doit  êtr®  auffi  prompte  que  terrible  -,  que 
les  lois  de  la  juftice  8c  de  riuirnaiiité  lordonncnt  *,  que 
la  République  françaife  a la  puiiïaace  ÔC  ia  volonté  de 
la  faire  exécuter  ; 

Que  le  peuple  de  Gênes  feroît  compromis  par  le  filcnce 
de  fes  agens  *,  que  dans  ces  circonftanccs  il  ne  peut,  fan^ 
honte  8c  fans  complicité  , balancer  un  inllant  de  fc  dé- 
clarer pour  les  amis  ou  les  ennemis  des  focîétés  humaines 
outragées  dans  la  perfonne  des  républicains  français  *, 
qui  la  neutralité  dans  cette  occafion  extraordinaire  feroit 
ranarchic  des  peupicsj 

Confidérant  que  le  peuple  génois  voit  chaque  jour 
avec  quelle  attention  rcîigicufc  fon  territoire  eft  rafpedé 
par  ia  Répubîiqiie , lorfquc  les  ennemis  de  la  France  y 
ont  un  afyle  affuré  , Sc  échappent  à la  pourfuitc  des 
Français  armés  pour  la  défenfe  de  la  liberté  8c  de  régalité; 
que  fle  relpcéF  devroit  éefTcr  pour  un  territoire  qui  de- 
viendroît  impunément  le  tombeau  des  Français: 

Déclarent  au  peuple  génois , au  nom  de  la  Républi- 
que françaife  , que  la  lenteur  & Tindécifion  du  fénat  de 
Gênes  à tirer  une  jufte  8c  éclatan'le  vengeanoe  de  ralTaf-, 
final  commis,  dans  font  porc  & fous  fes  canons , envers 
le  genre  humain  , dans  la  perfonne  des  menibscs  de  la 
fociété  françaife,  feroit  regardée  comme  une  hoftilité  , 
8c  que  la  République  françaife  efi:  prête  à agir  pour 
obtenir  la  réparation  d’un  fi  grand  crime. 

Requièrent  le  chargé  d’affaires  de  la  République  fran- 
çaifë  , de  communiquer  au  fénat  de  Gênes  la  préfentc 
déclaration. 

Fait  à N'ce  , le  2 2l  vendémiaire  , l’an  z 4^  la  Repa- 
hlique  françaife , une  & indivifibie. 

Signé  J Roberpierre  jeune,  Ricord. 
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Les  repréfentans  du  p«uple  près  larméc  d'Jtalic 
ordonnent  au  commandant  de  la  ftation  de  Villefranche  : 
I®.  d’établir  fans  délai  une  croiêcre,  depuis  Saint-Rem(]i 
jufqu’au  fanal  de  Villefranche  , qui  ne  laiflera  fortir  ni 
palier  aucun  bâtiment  ni  bateau , fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifTe  être  , à moins  d’un  ordre  exprès  des  re- 
préfentans  du  peuple  ^ i®.  de  s’emparer  de  tous  les  papiers 
dont  feront  nantis  Icfdits  bâtimens  ôc  bateaux  f Ôc  3®.  d’ar- 
rêter ôc  conduire  dans  le  port  de  Nice  tous  bâtimens  , 
galères  êc  bateaux  de  Gênes  ou  d’ailleurs. 

Fait  à Nice  , le  14  vendémiaire  , an  1 de  la  Répu^ 
blique  françaife. 

Signé  J Ricord,  Robefpierrc  jeune. 

Les  repréfentans  du  -peuple  près  l’armée  d’Italie 
ordonnent  à tous  les  capitaines  des  porfs , de  ne 
laiffcr  fortir  aucun  des  bâtimens  ni  bateaux  français  ou 
étrangers  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être,  à moins 
d’un  ordre  des  repréfentans  du  peuple  , à rexception  de 
ceux  qui  fcroîcnt  chargés  par  les  fublîftances  militaires , 
nolifés  par  la  République.  Requièrent  le  chef  de  radmir** 
niflration  de  la  marine  de  faire  parvenir  dans  le-  plus 
bref  délais  à tous  les  capitaines  de  port,  le  préfent 
arrêtéj  pour  être  mis  à exécution. 

Nice , le  24  vendémiaire  , an  2 de  la  République 
françaife  une  ôc  indivilîble. 

Signée  Ricord  , Robefpierrc  jeune. 
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Les  reprèfentaiîs  du  peuple  près  V armée  d'halle  ^ à leurs 
collègues  compofant  le  comité  de  falut  public. 

Nous  fommcs  attaqués  en  ce  moment , citoyens  col- 
lègues , fur  tous  les  points.  Les  troupes  de  la  Républi- 
que ont  eu  hier  quelque  avanta^i;e  aux  avant  poftcs  ; 
aujourd’hui  l’attaque  eft  plus  rériciifs  : nous  fommes  in- 
quiets fur  la  partie  gauche,  puifque  Kellermann  a dégarni 
le  polie  important  d'Entrcvaux  , qui  confervoit  notre 
retraite  te  nous  cmpêchoit  d’être  cernés. 

Cette  conduite  cfl  criminelie.  Kellerman  a ouvert  le 
paiïagô  aux  Piémomais , tandis  quii  crie  qu’il  perd  un’ 
temps  précieux  fous  les  murs  de  Lyon  , comme  fi  les 
Lyonnais  n’étoient  pas  piémontais  , autrichiens , &e.  Oui 
fl  les  Piémontais  ont  quelque  fuccès  dans  le  département 
des  Alpes  maritimes , Kellermann  en  cfl  feiemment  cou- 
pable. 

Nous  avons  fait  depuis  notre  arrivée , de  concert  avec 
le  général , les  plus  vives  inflances  pour  que  cette  partie 
foit  fortifiée , mais  inutilement  : l’imelligence  des  ennemis 
étrangers  avec  ceux  de  l’intérieur  , nous  efi  démontrée 
par  la  réfiflance  opiniâtre  des  Lyonnais,  qui  ne  peuvent  ^ 
efpérer  de  fecours  que  des  tyrans  qui  nous  font  la 
guerre. 

Par  une  correfpondauce  faîfie  fur  un  batiment  napo- 
litain qui  alloit  à Madrid  , la  coalition  des  départemens 
méridionaux  y efi  évidemment  mife  aü  jour.  Une  lettre 
écrite  de  la  main  du  tyran  de  Naples  , annonce  qu’il 
entre  dans  la  coalition  : iï  fe  félicite  des  faccès  obtenus 
par  les  efclavcs  ; il  annonce  l’aélivité  de  fes  armemens. 

Sa  lettre  , cotée  27 , vous  farprendra  par  fon  con- 
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tenu , una  nuée  de  traîtres  paroît  obfcnrcir  ratmofphère 
républicain  5 Barbantannc  5 que  les  patriotes  inftriîils  regar- 
doîcnt  comme  un  ignorant  & un  traître  , vient  de  nous 
livrer  aux  Efpagnoîs  , fi  nous  en  croyons  la  lettre  d’un 
patriote  dont  nous  vous  envoyons  copie. 

Nous  vous  envoyons  plufieurs  arrêtés  que  nous  vous 
prions  de  faire  approuver  *,  nous  y joignons  les  procédures 
des  coRtre-révoliuionnaires  de  la  Corfe,  vous  la  remettrez 
à qui  de  droit  pour  Tcxécutionr  dc'ces  coupables. 

Nous  avons  lait  mettre  un  embargo  fur  les  bâti  mens 
napolitains  qui  peuvent  fe  trouver  dans  la  rade  de  Villc- 
franche  , nous  avons  été  déterminés  â cette  metoe  par 
la  corrsfpondance  que  vous  lirez.  Nous  attendons  l’ap- 
probation de  la  Convention.  Notre  départ  précipité  pour 
l’armée  nous  empêche  de  mettre  l’ordre  que  nous  au- 
rions defiré  5 & de  développer  nos  idées  fur  le  complot 
qui  éclate^ 

Nous  avons  dépêché  pour  Tunis  un  petit  bâtiment 
commandé  par  un  républicain  ^ pour  avertir  les  bâtimens 
de  la  République  qui  font  en  rade  dans  ce  port  de  la 
trahifon  des  Toulônnais  , & engager  nos  braves  marins 
à fe  réunir  à leurs  frères  en  rade  à Villefraucbe  , à 
ramener  prifonnicres  les  frégates  anglaifes  que  Toulon 
leur  a dépêchée*  pour  les  féduire. 

Nice  5 le  8 feptsmbre  1795  , an  ^ de  la  République 
françâife. 

Signé  5 Ricord  ^ Robefpierre  jeune, 

Lts  repré fentans  du  peuple  près  V armée  â' halle  ^ a leurs 
collègues  compofànt  le  comité  àt  faim  publie, 

I/armée  du  Var  ^ citoyens  collègues , a foufTert  con- 
fidérabiement  de  tt5)iites' les  manières  : très- peu  de  fonds , 
point  d’habiilenisns  ; ayant  befoin  de  fufils  , ne-  tirant 
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fes  fübfi/lânces  en  pain  qiîe  de  Fétranger  , habitant  des 
montagnes  entourées  d’anreux  précipice^ , dans  un  payS 
dont  îes  habitans  font  nos  ennemis , où  les  alîîgnats  font 
tellement  en  difcrédit , qa  ils  y perdent  quatre-  vingt  cinq 
pour  cent , 5c  où  toutes  fes  denrées  font  d’une  cherte 
inconcevable.  Telle  eft  la  fituation  de  cette  .armée  : elle 
eft  pourtant  compoiée  de  braves  foldats  qui  font  tous 
les  facrifices  polîibles  , Bc  qui  ne  manquent  ni  d’ardeur’ 
ni  de  courage  5 cependant  on  les  travaille  en  tous  fens , 
5c  s’ils  fouffroîent  plus  long-temps  la  privation  des  chofes 
abfolument  nécciîaircs , nous  pourrions  craindre  que  I& 
découragement  ne  s’emparât  de  leur  ame  , 5c  alors  îl 
ne  feroit  plus  temps  d’y  remédier. 

ïi  faut  donc  agir,  mais  agir  réellement ^ car  le  folda^ 
eft  ralfaiîé  de  promeîTcs. 

Flüftciirs  mille  hommes  font  partis  d’ici  pour  aller 
renforcer  l’armée  de  Carteaüx  : il  faut  les  remplacer  pat 
une  nouvelle  levée,  qui  ne  peut  pas  faire  la  guerre  avec 
des  bâtons,  5c  à qui  il  faut  des  fuftls  *,  nous  en  avons 
demandé  lix  mille  à nos  Coilegues  à Marfeilie,  nous  ne 
recevons  d’eux  aucune  réponfe,  5c  nous  appi^noHS  que 
la  Convention  a difpofé  des  6o,ooo  fuftis  qui  fe  trouvent 
à Marfeilie.  Il  faut  donc ^ par  un  décret,  nous  faire  donner 
les  6,000  que  nous  demandons. 

11  faut  du  drap  pour  les  habits.  Une  réqmiition  a éiâ 
faite  1 Marfeilie  par  Barras  5c  Fréron  pour  zo,coo  aunes 
de  drap  bleu  ëc  de  drap  blanc  5c  rouge  pour  complé- 
ter le.s  habits  ; il  eft  nécellaire  que  la  Convention  approuve, 
cette  rnefure.  ^ ' 

Des  convois  en  habillemens,  chemifes , munitions  ôc 
bœufs  vcyioient  pour  notre  armée,  5c  ils  ont  été  arrêtés 
pour  les  Pyrénées  5c  l’armée  de  Carreaux  , de  manière  qiTe 
nous  Inanquons  de  tout,  ce  qui  indifpofeles  foldatsqui  fe 
fatiguent  d’être  nudsBcde  ne  pas  avoir  '^de  la  viande  fraîche, 
car  ils  n en  ont  pas  tous  les  jours.  Il  importe  donc  que  la 
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Convention  prenne  des  mefurcs  pour  empêcher  qu‘une 
armée  ne  s’empare  de  ce  qui  eft  deftiné  à une  antre. 

L’argent  ed  encore  ie  nerf  de  la  guerre  j ôc  fouvent 
nous  n’en  avons  pas  beaucoup  *,  ^ nous  en  aurions  man- 
qué tüut-à-fait,  fi  nous  n’avions  eu  ia  précaution  de 
faire  verfer  dans  îa  caifie  du  payeur  général,  à notre  ar- 
rivée en;;ceîîe  ville,  deux  millions  dedinés  pour  Toulon, 
êc  qui  avüient  été  arrêtés  à Anribes.  Nous  les  avons 
remplacés  de  nouveaux  fonds  qui  nous  font  arrivés , Sc 
fl  nous  n'avions  eu  la  précaution  de  nous  refurer  aux 
demandes  de  nos  colicgues  de  Marfeille,  notre  armée 
n’auroir  ni  pain , ni  vin  , ni  viande , ni  argeni  : cepen- 
dant il  s’ed  trouvé  à Marfeille  trois  millions  de  piadres, 
cinq  cent  mille  livres  en  écus , Sc  deux  millions  d’affi- 
gnaîs  , indépendamment  de  quatre  millions  qui  ont  été 
levés  au  préjudice  de  la^  Nation  fin*  les  Marl'eillais , qui 
s’attesdoient  à paver  les'  frais  de  la  guerre  dont  ils  font 
caufe , en  payant  au  moins  uns  contribution  de  quarante 
miliions. 

Nous^/cnons  de  demander  à nos  collègues  à Marfeille 
une  avance  de  deux  millions  d’afiignats  & de  cinq  cent 
mille  livres  d’écus , en  réponfe  à leurs  demandes.  Ces 
femmes  nous  font  abrolutneni  nécefiaires  pour  acheter 
des  grains,  qui  ne  s’achètent  à Gênes  qu’avec  des  écus, 
S:  pour  les  fourrages  dont  la  confommation  eft  immenfe, 
quoiqu'un  peu  diminués  par  notre  fiirveillance,  & par 
des  mcfbres  d’économie  qui  tendent  a donner  pour  le 
moment  demi  ration  de  foin  Sc  demi-ration  de  paille,  mais  il 
efi  irnpoilible  qu’on  s’aconiode  long-temps  ^le  cetic  mefure. 

• Nous  fommes  tous  les  jours  oblieés  d autonfer  le  paie- 
ment des  fournitures  en  chemifes  Sc  en  fouliers , dont  les 
marchés  avoient  é:é  paflés  nar  le^  commilTaires  du  confed 
exécutif-  à des  prix  exceflifs tels  que  25  livres  les  chc- 
miics  oC  jincnul  13  livres  la  paire  de  iouliers. 

Nous  venons  de  coiiimillionner  à Gênes  25-000  chemifes 
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i 8 livres  en  affignats  ; nous  les  aurions  eues  à 5 livres 
18  fous  en  argent,  mais  nous  n’en  avons  pas. 

^ Il  nous  paroît  effentiel  de  ne  laiiler  paiïer  aucun 
marché  aux  cdminifraires  du  confeil  exécutif,  à moins 
qu^iis  ny  foient  autorifés  par  les  repréfentans  du  peuple 
aux  armées. 

Nous  avons  fu  que  pliideurs  foîdats  reccvoîent  plu- 
fieurs  fois  des  chemifes  6c  dès  fouliers  , qu’ils  revendoient 
enfuite  à la  Nation,  qui  par  ce  moyen  les  payoit  cinq 
à iix  fois.  Cette  friponnerie  nous  a détenriinés  à prendre 
un  arrêté  par  lequel  nous  parons  à cet  abus. 

bjous  vous  envoyons  par  un  courier  extraordinaire 
ving-fept  pièces  importantes,  trouvées  fur  un  bâtiment 
napolitain.  Il  en  efi:  une  qui  nous  détermina  à faire  ar- 
rêter tous  les  bâti  mens  napolitains  qui  fc  trouvoienr  dans 
les  ports  de  Villefrauchc  Sc  de  Nice  ^ 8c  d’écrire  à nos 
collègues  à Marfeille  pour  y prendre  la  même  meliire. 

. li  s’y  trouvoit  le  pian  du  camp  des  Autrichiens  près 
de  Mayence,  ôc  des  lettres  qui  dévoiloient  une  fameufe 
confpiration.  Nous  ne  recevons  de  Vous  aucunes  nou- 
velles de  ces  pièces  ni  de  pluheiirs  autres  Isitres  que  nous 
vous  avons  'écrites. 

Le  roi  de  Nanles  nous  a déclaré  la  guerre  le  3 , 8c 
c’étoit  ce  jour  - là  même  que  nous  faisons  arrêter  les 
bâti  mens.  • " 

Veuillez  bien  aulîî  faire  approuver  par  la  Convention 
les  arretés  que  nous  avons  pris  à xManofque.Nous  fonimes 
étonnés  de  voire  (ilence  à la  Convention  fur  cette  afxàire , 
.qui  a tant  de  liaifon  avec  le  plan  de  confpiraticn  dî 
Marfeille,  Toulon  8c  Perpignan. 

Penlez  donc  que  nous  exiftons  ici  avec  une  armée  alTez 
coniîdérable  8c  qui  a de  grands  befoins. 

Nice,  le  1 vendémiaire,  an  a de  la  République  fran- 
çaife  uns  ôc  indivifible. 

Signée  Ricard,  Robefpierrs  jeune. 


Les  reprèfcntmis  âu  pèuple  prh  V armée  ^îtallt , à léars 
collègues  compofaùt  le  comité  de  falut  public,  ^ 

L’armée  dltalic  vit  au  jour  la  journée  î fes  magafins 
ne  fomt  point  fournis,  le  défenfeur  de  la  liberté  y eft 
prefciiie  niid  ; la  dilapidation  a été  énorme  par  la  mal- 
veiiiaEce  ou  Fineptie  des  agens  chargés  de  la  partie  dei 
fubfiftanccs  ô£  de  Fhabillcment.  Il  eft  de  toute  nécelïiié 
que  vous  nous  accordiez  des  lecours  en  tout  genre , ha- 
bits, cheinifes,  bas,  foiiliers,  chapeaux,  fubiiftances. 
Nous  fouîmes  dans  une  pénurie  effroyable.  Faites  nous 
expédier  fans  délai  les  moyens  de  prévenir  les  maux  qui 
mewaçent  cette  partie  de  la  République*,  faites-nous  par- 
venir du  numéraire  pour  nos  acquittions  dans -l’étranger. 
Nous  ne  vous  annonçons  rien  d’exagéré.  Ce  qui  nous  a 
réduits  à çeite  extrémité,  a été  Finterruption  des  com- 
munications de  cette  armée  avec  l’intérieur , de  les  be- 
foins  des  autres  armées  qui  ont  détourné  les  objets  qui 
nous  étoient  deftinifs.  L’armée  des  Pyrénées  a fait  enlever 
un  dépôt  de  charrois  au  fervice  de  Farme^e  d’îîali'»*,  celle 
fous  Toulon  a arreté  des  bmafs,  celle  de  Marfeillc  des 
poudres,  Toulon  a retenu  l’argent*,  enfin  aucunes  des 
eMpeditions  ne  nous  parviennent  fûrement,  chaque  armée 
xjui  trouve  fur  fon  palTage  des  objets  qui  lai  font  utiles, 
les  arrête,  fans  réfléchir  que  ces  mêmes  objets  font 
nécelTalrcs  ailleurs  & que  leur  retard  compromet  la  choie 
publique. 

Nous  vous  conjurons,  citoyens- coîîègues,  de  faire  ceffer 
iioîre  anxié'é  , & de  folliciter  un  décret  qui  défende  aux 
repréfemans  du  peuple  près  d’une  armée  d:  aux  géné- 
raux de  détourner  Iss-objets  dedinés  à une  autre  armée, 
fans  le  c’onfentement  des  reprélentans  du  peuple  près 
ce-iie  année.  Vous  jugerez  cet  objet  tellement  majeur  , 

que 


que  vous  rc  diîl'érer^^z  point  un  inOnuuy.eic  Rvapaettre.  à la . 
Conveinion.  . r 

Vous  preiTerez  auffî  îe  confcîl  exécutif  4e  pourvoir  à 
nosfeefoins.  Rappelez-luv  que  i’armée  d’îtaîie  eft  au  milieu 
des  glaces  de  l'hiver  , fur  le  fbmmet  des  montagnes,  Sc 
que  c eft  à elle  qu’il  doit  envoyer  des  habillemtns. 

‘ Le  vice-confiil  de  Naples,  réfidant  à Nicé,  nous  a 
informés  que  fon  maître  avoir  déclaré  la  guerre  à la  Ré- 
publique. L embargo  que  nous  avons  mis  lur  les  bâtimens 
napolitains  n efî:  donc  qu’une  jufte  repréfaille  -,  nous 
femmes  furpris  de  ne  point  apprendre  que  la  Convention 
l’ait  confirmé.  Nous  efpérpriS  que  les  objets  efiènftels  que  i. 
nous  vous  avons  communiqués  ne  feront  pas  inconnus  -à 
la  Convention  nationale. 

Nice  , le  3 vendémiaire , an  deuxième  de  la  République  ' 
françaife. 

Signé , Ricord , Robefpicrr’e  jeune. 


Les  repréfentans  du  peuple  pr^s  V armée  d'Italie  , à leurs 
collègues  compofant  le  comité  de  falut  public. 


Nous  fommes  ici  en  furveillancc  permanente,  citoyens 
collègues , de  fécondés  généralement  par  une  armée  de' 
héros.  Tandis  qu’elle  remporte  des  viéfo'res  multipliées' 
lur  les  efclaves  du  Piémont,  qui  ont  la  témérité  de  fe 
préfenter  en  face  de  ces  républicains  , nos  regards  s’é- 
tendent fur  les  ennemis  de'^ l’intérieur  : nous  prévenons  la 
confommation  de  leurs  crimes  en  les  faifant  arrêter. 

La  République  ne  peut  pas  être  vabctie  nos  ennemis 
ccnnoilTent  cefte'  terrible  vérité  : auffi  fe  fervent- ils  fur 
tous  les  points  de  notre  terre  libre,  des  moyens  de  l’en- 
tamer par  l’or  &:  les  promelî’es.  Cette  contrée  efi:  forte- 1 
ment  travaillée  par  les  agens  féduéteurs  de  l’infamè  mi- 
Première  partie  du  rap,  de  Ricord.  F 


iiîftèrc  anglais.  Le  général  Letcnduaîre,  qui  conimandoit  à' 
Entrevaux  , nous  paroît  avoir  traité  avec  nos  enBcmis 
par  le  dénuement  abfblu  où  il  a lailTé  celte  place-, 
lorfqu  il  ne  pouvoit  ignorer  fon  importance , lürl'qr/il 
voyoit  les  difpoiitions  des  Piémontais  pour  l’atta- 
quer, lorfque  nous  lui  avons  écrit  de  prendre  toutes 
les  mefures  pour  la  déiendre , avec  honneur  ^ fuccès. 
Des  cris  inciviques  Sc  contre-révolutionnaires  fe  font  fa'it 
entendre  à les  côtés:  il  ne  lés  a point  réprimés.  Le  petit 
nombre  de  patriotes  que  renferme  cette  vil-e  étoit  dans 
la  plus  grande  anxiété  fur  fa  htuation  : nous  délibérâmes 
de  le  fa^e  remplacer  , & de  Lappeler  auprès  de  nous.  Le 
général  Serrurier , nommé  pour  prendre  fon  commande- 
ment , nous  inftriiifît  fur-le-champ  de-  l'etat  de  la  place 
il  étoit  effrayant.  Il  n’y  avoit  pas  un  indant  à perdre. 
Letenduaire  fut  mis  par  nous  en  état  d’arreftation.  Il 
fut  pourvu  fur-Ie-champ  aux  befoins  de  iaplace  , Sc  nous 
avons  beaucoup  moins  d’inquiétude  fUr  cette  partie  dont 
nous  avions  déjà  parlé  il  y a plus  d’un  mots  , en  vous 
dénonçant  Kellermanti , que  nous  acculions  d’affoiblir  les 
forces  de  la  côte  pour  ouvrir  up  paffage  facile  aux  en- 
nemis. Nous  avons  acquis  une  plus  grande  certitude  far- 
ce projet  parles  papiers  faifis  hier  fur  un  lieutenant-colonel 
fait  prifonnier  de  guerre.  Nous  apprenons  que  1 ennemi 
a des  intelligences  dans  Entrevaux  , de  ' qu’il  croit^cette 
conquête  facile. 

L’arredation  du  traître  Letenduaire  a déjoué  ce  projet, 
de  les  efpérances  de  nos  lâches  ennemis  font  déçues.  Nous 
prenons  toutes  les  meforcs  qui  font  en  notre  pouvoir  pour 
mettre  cette  partie  de  la  République  à l’abri  de  toute 
inffhe , de  réparer  les  opérations  funedes  des  malveillans. 
La  nouvelle  levée  facilitera  nos  opérations  & augmentera' 
nos  moyens.  L’ennemi  s’eft  toujours  repenti  de  nous  avoir 
attaqués.  II  a toujours  perdu  beaucoup  de  monde  de  n a 
guère  gagné  de  terrein.  Nous  demandons  que  vous  àé* 
cimez  que  l’armée  d’Italie  a bien  mérité  de  la  patrie. 


tant  par  fon  courage  à combattre  les  éfclâves  a\^ec  fiicc^ès^ 
que  par  {a  patience  héroïque  à foufFrir  toutes  lès  priva-» 
lions  au  milieu  d’un  pays  inhabitable. 

La  place  d’Entrevaux-  n’eft  pas  la  feule  que  convoitent 
nos  ennemis  dans  cette  contrée.  Ils  prophétifoient  par- 
tout que  fous  peu  de  jours  ils  feroient  maîtres  du  dé- 
partement des  Alpes  maritimes.  Ils  ne  comptoient  pas  fur 
Ja  force  de  leurs  armes,  mais  fur  leurs  lâches  moyens  de 
corruption.  Ijs  ne'  favoiçnt  pas  que  les  Républicains 
n’éprouvent  pojiit  la  foif  de  for  ; qu’iîs  ne  brûlent  que 
pour  la  caufe  de  Thumanité.  Ils  ont , ofé  propufer  au 
citoyen  Bifanet  , commandant  à Monaco,  de  leur  livrer 
la  place  qu’il  commande.  Ce  Lrouebe  Républicain  , in- 
digné d’une  pareille  horreur,  nous  en  idreruit  afinilant, 
prend  les  rhoyens  de  s’alTurcr  du  fcélérat.  IR  charge  de 
l’exécution  le  citoyen  Balfet , adjudant  de  la  place.  Celui- 
ci  va  au-devant  du  monftre  , l’attire  fur  le  fol  de  la  Répu- 
blique. Le  lâche  5 le  parjure  Giraudi , juge  de  paix  de 
Nice , deftitué  par  nous  huit  jours  auparavant  , eft 
arrêté  porteur  d’un  inémoirc  indicatif  de  nos  forces  en 
hommes , artillerie,  &c  de  leur  pohtion.  Il  ne  tardera  pas  à 
porter  la  peine  due  à fes  forfaits.  Nous  avons  récompenlé 
l’intelligence  &c  l’adivité  de  radjudant-lteittenant  , Ballet 
dans  cette  expédition  , en  le  nommant  adjudant  capi- 
taine. ^ 

Nous  vous  envoyons  copie  des  lettres  écrites  par  Gi* 
faudi  au  digne  Bifanet , aéludlement  chef  de  brigade. 
Nous  y joignons  k tradiid  on  des  autres  pièces  trouvées 
fur  ce  confpirateur.  i 

A côté  de  ces  exemples  impies  ^ brillent  les  vertus 
républicaines  de  nos  frères  darmes.  Le  capitaine  des 
pionniers  ,Rufca,  homme  de  courage  & d’une  aétive  fiif- 
yeillancc,  la  terreur  des  Barbets,  dont  k^tête  eft  à prix 
par  le  tyran  piémontals,  fait  don  à la  patrie  de  5©  livres 
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par  mois  , tout  le  temps  la  guerre.  Le  premier  paie:- 
ment  eH:  dépofë.  chez  le  .payeur  gc  cette  armée. 

Nous  avons  foIHcité  une  loi,  citoycns-coilègiies,  qui 
oblige  les  repréfentans  tlü  'peuple  près  les  armées  à ne 
point  arrêter  les  objets  nécelFaires  à une  armée  ôc  qui  lui 
fonf  deftinés,  parce  qu  ils  les  trouvent  à la  proximité 
d’une  autre  , ôc  que  ces  objets  font’ utiles  à celle -ci.  Cet 
inçonvénient  majeur  peut  mettre  à chaque  ihftant  la  patrie 
en  danger.  Il  cft  arrivé'  que  l’cti  a tiré  des  farines  des 
magahns  d’une-  ville  que  nous  avions  déclarée  en  état  de 
hège  , fans  que  nous  en  ayons  reçu  aucun  avis.  Il  eft 
abfolument  néceflaire  que  la  Convention màtionale  "pré- 
vienne* ce  défaut  d^enfemble  dans  les  opérations  impor- 
taffites  qui  font  confiées  aux  repréfentans  du  peuple  près 
les  armées. 

Tl  nefl  pas  moins  nécciTaire  de  déterminer  avec  pré- 
cifion  . quels  font  les  généraux  qui  ont  le  commandement 
des  armées.  L’armés  dltalie  a pour  général  en  chef  îc 
général  Cartaux*,  le  générai  de  l’armée 'des  Alpes  paroît 
en  même  temps  commander  l’armés  d’Italie.  Cet  ordre 
de  chofes  nous  paroît  dangereux.  Ces  deux  généraux,  qui 
fc  trouvent  à mne  grande  dijdance  Fun  de  Fautre  & de 
leur  armée,  ne  peuvent  pas  être  inAruits  des  événemens, 
ôc  ordonner  en  çoriféquence  les  opérations  qui  peuvent 
être  urgentes.  Il  eft  drilicüe  même  qu’ils,  s’occupent  très- 
utilement  de  la  conduite  des  deux  armées  , parce  qu’il 
ieiir  cil  très-difficile  d’obtenir  affiez  promptement  les  divers 
mouvemens  des  corps , A:  de  raifir  les  poluions , que  Ton 
ne  peut  bien  connoître  dms  les  pays  de  montagnes  qu’en 
les  ayant  phyfiquement  parcourus  fur  le  terrain,  Sc  non 
dans  le  cabinet  fur  une  carte  fouvenr  infidèle.  Nous  vous 
prions  de  renvoyer  à l’examen  du  comité  cet  objet  que 
nous  ne  faifons  qu’indiquer. 
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Nous  avons  déclaré  la  ville  dç  Monaco  en  éîat  de 
fiége.  Lès  républicains  lui  ont  donné  le  nom  de  Fort- 
Hercule.  Nous  vous  prions  de  confirmer  cette  dénomi*- 
natiorr. 

Celle  d’Antibes  cfi:  auffi  déclarée  par  nous  en  état  de 
fiéç^c.  Les  befoins  de  l’armée  iont  toujours  tres -grands. 
Prêtiez  le  minifirc  de  la  guerre  de  nous  envoyer  des  équi- 
pemens  en  tout  genre  , fur-tout  en  habits^,  chemifes  , cha- 
peaux 5 culottes  5 Sec. 

Nous  vous  envoyons  l’infolcnte  déclaration  de  guerre 
du  pygmée  napolitain  , qui  ne  s’eft  décidé  à fe  déclarer 
que  dans  la  perfuafion  que  nous  étions  vaincus  par-tout. 

Nice , le  14  vendémiaire,  l’an  deuxième  de  la  Répu- 
blique une  indivifibîc.' 

Sfg7i€  , Robcfpierre  jeune , Ricord. 
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Nice,  le  17  vendiéï-niaire , l’an  deuxième  de  la  République 
une  & ir}diyifible. 

Les  repréfentans  du  peuple  près  Vannée  â' Italie , aux 
membres  du  comité  de  faluî  public. 


Les  dilapidations  , citoyens-collègues , éîoient  énormes 
dans  cette  armée.  Nous  apportons  la  plus  grande  atten- 
tion à les  détniirc  & à découvrir  les  coupables  ce  qui  efi: 
bien  difficile  : cependant  nous  aurons  beaucoup  fait  ^ 
lorTque  nous  aurons  diminué  les  moyens  de  friponnerie* 
Nous  nous  fommes  apperçus  que  la  majeure  partie  de  ces 
dilapidations  provenoit  du  défaut  de  .fuivciilance  de  la 
part  des  chefs,  le  de  fignorancc  dans  laquelle  l’on  cfl 
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inalhcureiirempnt  fdr  toutes  les  parties  miiitaîrcs.  Nous 
nous  fojnmes  <ionc  attachés  à tout  connoitre  en  faifant 
par  nous-iTiêmes  tout  ce  qu*il  èft  poifïîble  de  faire  , & par 
ce  moyen  nous  fommes  prcfque  arrivés  au  but  que  nous 
nous  propoilons,  ceiui  de  faire  beaucoup  dans  cctie 
armée.  Nous  connoifTons  a Tpréfent  ceux  qui  méritent  - 
notre  confiance  , que  nous  n’accordpns  qu  à probité  Ôc 

au  paa'ioiifmc.  Sévères  , mais  jufies  , nous  avons  deftitué 
quelques  mauvais  fujets.  ; nous  en  avons  fait  mettre  quel' 
ques  uns  en  état  cl’arrefiation  , ôc  l’armée  applaudit  à ces 
mefiires  qui  ne  font  pas  précipitées.  Le  général  Dumerbion 
mérite  notre  confiance , &c  il  en  jouit,^  Haller  , qui  fe  trou^ 
voit  direéleui*  des  charrois,  ôc  que  nous  avons  nommé 
provifoirement  dirséleur  des  vivres  à la  place  du  nommé 
Hébert 4 qui,  craignant  nos  racfures,  partit|pour  Gênes 
avec  Lehangeur  , fou  gendre , direéfeur  des  fourrages  , 
lalfiant  pourtant  des  fonds  confidérables  dans  leurs  caîfTcs^ 
Haller  nous  paroît  un  honnête  homme  , dont  le  civifme 
égaie  la  probité  &:  les  connoilTances.  Il' nous  cil  d’une 
grande  utilité  : fes  relTources  & fon  crédit  afTurent  nos 
moyens  de  fubfifiance.  Il  eft  donc  cfienticl  pour  le  bien 
de  l’armée,  que  l’adminifiration  laiffe  cet  homme  au  pofte 
que  nous  lui  avons  confié^  / 

Les  trois  quarts  des  agens  employés  à Gênes  font  des 
fripons  qui  avoient  profits  des  malheureux  événemens  de 
Toulon  pour  détruire  fur  cette  place  le  crédit  de  la 
France. 

Un  nommé  Guflinîaiîî , agent  d’Hébert , vouîoît  appro- 
Tifionner  Toulon  rebelle  au  préjudice  de  notre  armée, 
Tîlly  5 le  chargé  des  affaires  de  là  République , nous  en 
prévînt.  II  s’oppofa  au  départ  des  bâtîmens  , 8c  fit  mettre 
le  féqueftre  fur  tous  les  bleds  ôc  effets  appaitenans  à la 
France.  Cette  merurc  fàge  que^  nous  avons  aj^prouvéc , 
Êous  a eonfervé  des  tréfors  &'en  a privé  nos  ennemis^ 


Nous  donnâmes  à Tilly  le  poavok  de  faire  rendre  compte 
à tous  ces  ' agcns  de  leurs  opérations  , celui  de  foiliciter  du 
gouverrement  l’arrcftation  de  ceux  qui  feroient  infidèles* 
Cetre  reddition  de  compte  efi:  d’autant  plus  néceirairè  , 
qife  Gufiinîani  quelques  autres  q\n  ont  reçu. des  Tommes 
confidérables  5 tant  pour  l’approvifionncment  de  Tarmée 
que  pour  celui  du  département  du  Var,  refufent  aujour- 
d’hui de  rendre  leurs  comptes  ; cependant  nous  avons  les 
moyens  de  les  y forcer. 

Mais  un  abus  qui  produit  celui  dont  nous  venons  de 
parler  eft  d’avoir  fur  la  même  place  plufieurs  agens , les  uns 
pour  les  Tubfiftanccs  de  rarmée^  d’autres  pour  les  fubfif- 
tances  des  hôpitaux  militaires,  des  agens  pour  diverfcs 
communes,  ^ enfin  un  SLgent  du  minifire  de  l’intérieur,  qui 
a très-mal  placé  Ta  confiance,  car  nous  Tommes  forcés 
d’approvifionner  les  communes^  telles  qu Antibes  ôc 
autres  qui  devraient  Tctre  par  lui  *,  &:  ce  qui  eft  bien 
^étonnant,  c eft  que  cet  agent  ne  veut  pas  qu’on  connoiffeTes 
opérations  ^ car  il  refuTc  d’en  rendre  .compte.  Veuillez-bien 
prendre  des  meTures  très-promptes  à cet  égard , en  faiTant 
Tupprimer  cette  miiltîtu'de  d’agens , 6c  en  Toiçant  celui  du 
miniftre  de  Tintérieur  à Gênc.s  de  faire  connoUre  Tes 
opérations  aux  repréfentans  du  peuple.  Ceîsr  eft  abTolu- 
mei>r  néceiîairc  pour  ne  pas  Te  crôiTer  dans  ks  achats  & i 
pour  faciliter  les  approvifiopnemens , d’autant  mieux  qu’iî 
ne  peut  faire  arriver  des  blés  de  Çcnes  que  par  nos 
moyens. 

Le  gouvernement  génois  vient- de  défendre  Texportation 
des  Tiibfiftances  *,  cepeiidan  nous  recevons  joiTrnelleraent 
des  grains  3c  autres  objets  abTolument  néceiraires  pour 
Tarmée.  Nous  tâcherons  de  tirer  aiifii  de  cette  place , des 
laines , des  chemiTcs,  des  bas,  du  plomb,  des  pierres  à 
fufil,  du  fer,  etc.*,  mais  pour  que  toutes  ces- foarmtures , 
que  nous  pouvons  avoir  plus  écgnQmiquement  &c  plus' 
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promptement , ne  foiiffrent  aucun  retard  dans’  leux  expé- 
dition, nous  venons  d’établir  un  crédit  fur  la  maifon  de 
la  Rue  , à Gênes , dont  elle  ne  pourra  dirpofer  qu’autant 
que  le  change  fera  très-avantageux  à la  République  : mais 
comme  ce  moyen  cH  borné  dans  ce  moment  où  le  créait 
de  la  République  n’efl  point  rétabli , comme  nous  efpérons 
y parvenir , il  cfl:  iiécefTaire  de  venir  à notre  fccours  avec 
des  reniifes  (lix  l’étranger , dont  nous  nous  fervirons , li  nos 
approviiïonnemens  fùr  l’étranger  l’exigent , comme  cela 
eît  à craindre,  vu  la  concurrence  majeure  qu’dîablira 
l’armée  des  rebelles  à Toulon,  qui  s’augmente  journcl- 
lemenu 

D’après  ces  mefures , nos  fubfiftances  en  grains  feront 
affurées , & les  autres  le  feront  auffi , fi  nous  ne  manquons 
pas  de  fonds. 

Il  exifte  pour  les  hôpîtaüx  militaires , un  entre- 
preneur général  des  vivres  , qui  établit  une  concur- 
rence non  moins  dangereufe  dans  l’achat  des  grains. 
Le  prépofé  qu’il  a dans  cette  armée  n’a  jamais  d’argent , &: 
nous  demande  continüe’lcnient  des  lommes  confidérables 
que  nèus  hà  lefufons,  aimant  mieux  lui  faire  donner  des 
gra'us  que  de  l’argent j cela  déplaît:  ce  qui  nous  prouve 
que  achats  peuvent-être  frauduleux.  C’efi  ce  que  nous  dé- 
couvrirons parle  compte' que  nous  venons  de  demander. Cet 
entrepreneur  nous  parcît  tout-à*fait  inutile,  vu  qu’ici  nous 
nous  paiïuns  de  fes  fecours  *,  cependant  il  tient  beaucoup 
à fa  place , qu’il  ne  regarde  point  comme  fiipprinfiéc  par 
le  décret  qui  met  tout  à notre  réquifition  ; de  manière  qu’il 
fait  des  marchés  inutiles  pour  l’armée,  maïs  non  pour.  lui. 
Cetfc  place  devroit  donc  être  fapprimée , & le  direétcur  des 
vivres  devroit  être  chargé  de  fournir  les  bléshiécefiaircs  pour 
les  hôpitaux  -,  & dès- lors  , de  feuls  prépofés  pour  la  manu- 
tention de  ce  pain  fufiiroient. 
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La  partie  des  charrois  préfentc  .plus  d’obftaclcs  dans 
fon  organifation  , nous  manquons  dune  grande  quantité 
de  mulets.  Le  général  Cartaux  » qui  s’emparcroit,  s’il  le 
pouvoit,  de  ce  qui  appartient  aux  onze  armées,  vient  encore 
de  prendre  une  partie  du  dépôt  de  Nîmes,  que  nous  avions 
requis  poiir  nos  befoins  : car  la  préfque  totalité  de  l’armée 
fe  trouvant  fur  des  montagnes  très-,efcarpées  ^ iLiaut  porter 
à dos  de  mulets  tous  les  approvifîonncmens -,  ce  qui  en 
nécelîiLc  une  trcs-graiida  quantité. 

Déjà  lé  nombre  des  mulets  fut  diminué  de  quatre  cents 
pour  la  partie  dc^  l’armée  révolutionnaire , commandée 
par  la  Poype  , ^ depuis  il  en  a péri  beaucoup  j lés.  Barbets 
en  ont  volé,  &:  votre  arreté  qui  fixe  le  prix  dés  chevaux, 
charrois  Ôc  journées  , augmente  encore  les  difficultés. 
Nous  penfons  que  les  localités  auroient  exigé  quelque 
difFérencc  : vous  pouvez  y remédier  en  vous  en  rapportant 
à la  prudence  de  vos  collègues  aux  armées.  Quoi  qu’il  en 
feit,  il  faut  fortir  de  cet  embarras  ôc  mettre  ceitc  partie  dè 
fervicc,  une  des  plus  cfTenticlies , dans  une  adivité  qui  ne 
donne  aucui^e  inquiétude  , de  cela  ne  peut  fe  faire  qu’avec 
beaucoup  de  fonds.  La  régie  n'en  a pas  encore  fait  paficr-, 
tout  fe  prend  dans  la  catffe  générale , qui  ne  peut  fuffire  à 
tout.  II  faut  pourtant  que  l’on  aille  ^ de  ça  ira , fi  vous  nous 
fécondez. 

Nous  croyons  devoir  vous  infiruire  de  la  véritable  po- 
fition  del’armée  révolutionnaire  près  Toulon,  car  nous 
voyons  avec  peine  que  la  Convention  de  fon  comité  de 
falut  public  font  trompés  à fon  fujet. 

11  exiflc  dans  cette  armée  le  plus  grand  défordre  , ôc  nous 
pouvons  vous  afifurer  que,  dans  ce  moment , perfonne  n’en 
connoît  l’effcdif , ni  l’état  de  fes  fubfifiances  , de  fon  artil^ 
Icric,  de  fes  munitions,  ni  de  fes  moyens  de  fubfiftcr.  Ce- 
pendant , s’il  falloir  juger  de  rcfïèélif  de  cette  armée  par  la 
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. quantité  (îe  tœufs  Sc  îcs  convois  àt  toute  efpèce  que  fon 
arrêtés  lorfqu'’tis  arrivoient  pour  la  nôtre,  Ton  pourroif  le 
pcrter  à trente  mille  hommes,  il  exifte  donc  une  dilapi- 
dation  énorme  : mais  ce  qui  cft  plus  dangereux  encore  , 
>c’eft  que  "nous  ne  voyons  que  très-peu  de  moyens  pour 
remédier  promptement  à des  abus  auili  révoltansi  nous 
vous  en  avions  déjà  écrit. 

Cette  armée , - par  une  fingularité  qui  nous  a fort 
étonnés , fe  trouve",  d’apres  un  arrêté  de  nos  collègues , 
réparée  des  armées  dltalie  Sc  des  Alpes,  faire  une  armée 
indépendante  dont  -Cartaiix  eft  le  2:énéîal  en  chej  ; ce 
qui  rend  ce  fameux  général  chef  de  deux  ar  mées , y com- 
pris celle  d’Italie.  Mais  le  plus  grand  inconvénient  réfulte 
de  ce  que  lesugénéraux  de  la  nouvelle  armée  ne  vont 
pas  d’accord  *,  aulîî  avons  nous  reçu  un  échec  ôc  aban- 
donné une  pofîtion  avantageufe.  Cela  eependant  ne  fau-» 
roit  nous  décourager. 

Un  de  CCS  jours , Efeud'er , notre  collègue,  tomba 
chez  nous  cqmine  des  nues  j ibvenoit 'nous  demander  un 
rcnfojtl  de  troupes,  en  nous  difant  que  Farmée  ne  s’élevok 
pas  en  totalité  à fix  mille  hommes , Sc  qu’ils  manquoient 
d’artillerie.  Nous  n'avons  pas  acquiefeé  à fa  demande  ; 
notre  armée  ne  s’élevant  pas  à quinze  mille  hommes,  qui 
font  difpcrfés  fur  un  long  cordon  ^ où  des  poftes  qui 
devroient  être  de  cinq  à fix  cents  hommes , n’cp  ont  que 
cinquante,  Sc  où  l’on  fait  journellement  le  coup  de  fufiî. 
Dans  ce  moment  même  nos  pofies  font  attaqués-  Le 
d’Entrevaux  cft  fi  foible,  que  l’ennemi  y porte-fes  forces,' 
dans  le  dcficin  de  faire  une  trouée  pour  s’emparer  du 
Var , renforcer  l’armée  des  rebelles  dé  Toulon  & couper 
la  nôtre.  Telle  eft  notre  fituation,  d’après  laquelle,  fans 
nous  ^rendre  très- coupables , nous  ne  pouvons  amoindrk 
nos  farces.  ‘ 


Nous  rou*  enverrons  bientôt  Létcnduaire  & Dortoman. 
premier  avoit  laiiïe  la  |)lace  d'Entrevaux  dénuée  de 
tout  j il  I auroît  infailliblement  livrée  aux  ennemis,  de  dut 
il  favorifoit  les  proj.ers.  Le  général  Serrurier  commande  à fa 
place.  Nous 'irons  dans  quelque^  jours  vifiter  cette  partie, 
quia  grand  befoin  de  notre  apparition. 

Nous  avons  propofé  à Efcndier  de  nous  réunir  dans 
un  lieu  du  departement  du  Var,  avec  nos  collègues  dépurés 
à l’armée  révolutionnaire,  ceux  dépurés  aux  Baïïès  Alpes 
ÔC  àAvignonj  d’y  appeler  les  généraux  en  chef,  &c  de 
nous  mettre  réciproquement  fous  les  yeux  les  états  de  lîtua- 
tion  des  armées , ceux  de  leur  force  5c  de  leurs  moyens 
de  fub/îftancc  , pour  y arrêter  des  mcfurcs  uniformes 
5c  prudentes.  Si  notre  proportion  eH  acceptée  , nous 
fbmmes  prêts  ; car  nous  avons  tousmos  états,  fans  lefqucls 
nous  croyons  qull  eft  impoiîîblc  de  faire  rien  de  bien 
dans  les  armées.  ' 

Nous  travaillons  continuyiemcnt  ' à augmenter  les 
économies.  Nous  y parvenons  avec  aiïczde  fuccè^^  comme 
A^ousen  iueerez  par  les  obfervatiorîs  d’î-Tpîlfr  rT\fP^/^c  nO  T 
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Lettre  des  Reprèfentans  âu^  peuple  près  Vâriîiée  d’Italie , 
aux  membres  du  comité  de  Salut-  public  de  la  Coh- 
veniion  nationale, 

Nice,  le  17  Vendémiaire  , Tan  2 de  la  République* 


Nous  nous  appercevons , citoyens  collègues , du  danger 
qu  il  y a que  Tignorancc  occupe  les  premiers  grades  mili- 
taires. La  vingt-deuxième  brigade  a pour  chef  un  citoyen 
nommé  Allemand  ^ qui  ne  fait  ni  lire  ni  écrire.  Ce  défaut 
d’inftmélion  peut  être  funefte.  Il  détruit  la  confiance  du 
(bldat  5 il  compromet  le  fervicc.  li  eft  des  circonRanccs 
où  un  général  envoie  des  ordres  fecrcts  à un  odicief-,  fi 
cet  officier  ne  fait  pas  lire,  il  eft  obligé  de  les  commu- 
niquer ; l'opération  peut  alors  être  divulguée  & ne  pas 
réuffir. 

La  Convention  nationale  doit  porter  fon'  attention 
fur  cette  partie , & déterminer  quels  font  les  grades  pour 
rdbligaûon  dcfquels  il  fera  au,  moins  néceflaire  de  {avoir 
lire  & écrire.  Elle  ne  négligera  pas  les  moyens  puiffans 
d’encourager  à Tétude  , éc  de  prouver  à la  nation  que 
rinftruélion  eft*  nécefiairc  pour  conferver  fa  liberté  ; que 
fans  elle  la  vertu  caancèle  & devient  fouvent  le  jouet 
de  riniriguc  & de  la  firélératefie. 

Si^é , Ricord* 
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Leitre  des  repréfentans  près  tannée  d'Italie^  aux  membres 
du  comité  de  falut  public  de  la  Convention  nationale. 


Nous  vous  adrefions  > citoycns-coIIcgiTcs , la  déclaration 
que  nous  avons  faite  aux  Gériois,  au  nom  de  la  Répu- 
blique françai  fs.  Vous  verrez  5 par  les  dépêches  adreffées 
au  minière  des  affaires  étrangères  ^ ce  qui  nous  a fait 
prendre  cette  détermination.  Le  port  de  Gênes  eft  dc- 
vena  le  tombeau  des  Français  j les  féroces  Anglais  y ont 
fiilîilc  l’équipage  d’ane  frégate  de  la  République,  qui  y 
étoit  -à  l’abri  des  lois  obfervées  jufqu’ici  par  toutes  les 
nation*  : mais  il  y a long-temps  que  nos  ennemis  ne  re- 
connoifTent  plus  aucun  principe.  Depuis  cet  événement 
horrible,  les  Anglais  vont  de  crimes  en  crimes  : chaque 
jour  éclaire  de  nouveaux  forfaits.  Le  Sénat  de  Gênes 
garde  le  filence  êc  lailTe  maffacrer  impunément  dans  fon 
port  tous  les  républicains  français.  Nous  avons  atrêié  tous 
les  bâtimens  génois  & lofcans  qui  font  dans  les  ports  de 
la  République.  La  frégate  la  Modefte  a éfé  amenés  à. 
Toulon-,  la  frégate  rimpérieufe,  .nour  éviter  ce  malheur, 
s’eft  fait  couler|  a fond  i celle-ci  étoit  dans  un  port  de 
la  Tofeane.  Toute  fltalie  paroît  déclarée  contre  nous. 
Ces  foibles  ennemis  né  font  pas  à craindre  \ cette  partie 
du  globe  ne  fera  point  pencher  la  balance  du  coté  de 
la  tyrannie  : la  République  ef  înipérifTabie.  Il  n’appar- 
tient point  a 1 afucieufe  diplomadc  italienne  d’efpércr 
des  fuccès  contre  nos  vertus , notre  franchife  -,  notre 
loyauté  ne  doit  plus  îuteer  avec  la  Fourberie  de  ces  petits 
tyranneaux.  La  guerre  ou  la  paixl  qu’ils  répondent  : nous 
ne  craignons  pas  l’une,  nous  aimons  l’autre^  mais  nous 
voulons  pouvoir  compter  fur  nos  alliés  nos  amis.  Plus 
de  neutres  en  fait  de  principes  d’humanité  & d’égalité  : le, s 
neutres  de  çette  nature  font  nécefîàirement  nos  ennemis  3 


îl  ne  peut  y avoir  de  milieu  entre,  la  monarcliic  & l’é- 
galité. 

Faites  approuver -nos  arrêtés  relativement  à Genes  & 
à Te/nbargo  mis  fur  lés  bâtimens  génois  tofeans , juf- 
. q^a  ce  que  réparation  foit  faite  des  atrocités  coinmifes 
envers  les  membres  de  la  République  françaife. 

Signé  J Ricoiàj  Robefpicrrc 
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DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE- 


